bis WATT i, A ac e 9 
FM Mk IRE e . an 
1 ls N 5 NOR 11 | 5 1 4 ws 575 al 15 - of AM | 2088 10 on 


* 5 
1 
1 
* 
4 . 7 
T* q 
— Y ” f £ . 
V N. * * 7 0 y 1 of / : l y 
55 "A A l „ 17 ky * < 15 1 
1 4 4 N. \ af * 
, V3 + : "os 75 A 5 / ” 
; 244 5, + 17 4p, EE, x8 ; / : < 
* ? "a. 4 1.1 N 77 f 355 . 15 1 ; * 6 e I 
% : » * . 1 * 7. * 3 19 \ 4 — N P "1 : «7 | : ” 9 — 1% * 4 
* . 0 , \ j : | A l 
. p l 5 3 1 © . = 1 , * 1 x * 1 * ve Fo WW 6 . Þ «64 : 
" o * * »at . d \ *\ : * = 5 9 4 a 
, 1 * : : WM, , 4 , „ N. , : . * g \ 2 ” 1 1 f , by : 
5 , ” : Q 4 £ 7 OY , Fa 
& N . , * . : U : » * . 
: . £ 
. k 5 P F 0 


2 . 7 ; 1 


* 


wh, g bl... p 's WY » of 
4 1 . . . 5 f . 1 N . 
. 4 * 9 * o 
| fr 1 
"Lf 1* Pots 4 1 4 Tr 
- ky = bn ) 


s 4 
8 


- 


* 


* 
- 5 
» 


0 un | Pamnphlec AnGio-AM#RE RAIN. 


24 


Par le Cour D MIRABBAU.. 


« « #® 


* by * oy. , 44 : | SY 
14 ** * * * £ 15 RUS % » % + 4 = 
„ 


„ * 


De Pluſteurs Pidces relatives 3 "cette e Inflitution ; 1 | 
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bf ane Lettre fi nee du General Wa $HINGTON, 


«2 ads. 5 


accompagnee d e Remarques par Auteur Frangois; 5 


D'ave Lettre. de feu Monficur Pu Root, Miniſtre d' Etat en 
France, au 'DoQeur Px ic, fur les Légiſlations Am#ri- 
caines; & de la Traduction d'un Pamphlet du Docteur 
PRICE, intitule : O4/ervations on the importance of the 
American Revolution, and the meg of mating it a benefit 


to the world; ee de Néflexions & de Notes 
du Traducteur. | 
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The glory of Soldiers cannot be completed without aging well 
the part of Citizens. 


'La gloire des Guerriers ne ſauroit tre complite, que lorſ- 
qu'il ſavent remplir les devoirs des Citoyens. 


Lettre circulaire aux Socictt d'Etat de Fordre 
des Cincinnati, fignte du Genirol! Waſhington, 
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Chez J. Jonnson, St. Paul's Church. Yard 
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Puelle gue foit Pintelligence d'un Imprimeur itranger, il ſe 
| | glifſe toujours des fautes ęſſentielles dans les Livres Fran- 
gois qui ſortent de ſes preſſes. On prie donc le Lecteur de 
jetter les yeux ſur ' Errata, oz d' ailleurs il ſe trouve plu- 
2 fieurs bclairciſſemens niceſſaires ; de forte qu'il eft preſque 
autant celui de P Aulcur, que celui de  Imprimeur. 
| 
| \ | . 
|< | 
* 
4 | 
| 7 
i, B 
NON 
wa 
Rds No a OI PN nne e eee 


Ale 
4 
1. : A 1 X 
Ws ifs 


+ 4. : 
- : C , 
i", 4 


ifs \ 
" e 3 
175 


3%; 7 
ee. 
%, 
* 


E n'ai jamais rien imprimè Wus 

un nom que ion. be 
ficile a. porter. Pai" 

pouvoir me dermiettre de nè point 

avouer les premiers eſſais d'un 

homme jeune encore, & qui plus | 


qu'un autre a beſoin de maturite. 

Jaurois plus long-tems, & peut- 4 
etre toujours fait de mème; mais des 1 
circonſtances tres-connues m' ayant 
force de quitter mon pays, je crois 0 


me devoir de ne publier deſor- 3 
mais que des ecrits avouẽ's. 
ne manqueroit pas, fi Je negligeois 4$ 
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4 
cette precaution, de me donner pour 
l'auteur des ouvrages les plus capa- 
bles de me compromettre. Je pro- 
teſte donc que tout ce qui deſor- 
mais ne portera pas mon nom, me 
ſera fauſſement attribue ; & j'eſ- 
pere que ceux qui m'honorent de 
leur haine, s appercevront que pour 
avoir pris un tel engagement, je 
n'en ſerai pas plus timide. 


L' inſtitution de l' Ordre de CIN- 
| A 9 
CINNATUs, a l'occaſion de laquelle 
Pecrit ſuivant a <te compoſe, vient 
deprouver une aſſez grande revolu- 
tion, dont nous rendrons un compte 
dctaille a la ſuite de cet ouvrage. 


La Socicte des Cincinnati, inſti- 
tuèe hereditaire, Tetoit encore, 


lorſque j'ai pris la plume. Les Al. 


. 

ſociés ont renonce depuis à cette 
partie de leurs ſtatuts; on le verra 
dans le Poft/criptum. Mais comme 
je crois y avoir demontre que les 
conſequences de leur inſtitution 
ſont preciſement les memes ; que 
leur dignite continuera d'&re here- 
ditaire au moins dans Topinion, 
veritable fiege de la nobleſſe, & 
qu'en laiſſant ſubſiſter les Cincin- 
nati, on ne ſauroit les empècher 
d'etre au moins perp2tuels; comme 
d'ailleurs la partie de cet ouvrage 
qui concerne Phercdite contient 
peut- tre quelques verites neuves, 
ou dites d'une maniere nouvelle, 


& des deductions importantes; J'ai 

cru devoir laiſſer cet ecrit dans l' or- 

dre qui lui avoit été deftine avant 

Vabolition de Vheredite, laquelle 
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ne change point I'etat de la queſ- 


tion autant qu'on affectera de le 
croire. | 


Le titre de cet ouvrage n'eſt point 
une fraude officieuſe, Il a paru 
Pannee paſſe a Philadelphie, chez 
Robert Bell, in Third-ftreet, un 
pamphlet ecrit en Anglois ſous ce 
titre: Conſiderations on the ſociety 


or order of Cincinnati, lately inſti- 


tuted by the Major-Generals, Bri- 
gadier-Generals, and other officers 
of the American army, proving that 
it creates a race f hereditary Patri- 
cians or Mobility; interſperſed with 
remarks on its conſequences to the 
freedom and happineſs of the Repub- 
lic: addreſſed to the people of South- 
Carolina, and their repreſentatives : 


by Caſſius. Suppoſed to be written 


A vii ) 

by Adanus Burke, Eſquire, one 
of the Chief Juſtices of the State 
of South Carolina: Avec cette 
epigraphe, Blow ye the trumpet 


in Zion. 


Ce pamphlet, peu ou point connu 
en Europe, contient en ſubſtance 
Vouvrage que nous rendons public. 
Si je me ſuis permis de changer 
Fordre des idees, d'elaguer des 
longueurs, de ſupprimer quelques 
details relatifs a la Caroline Mcri- 
dionale, qui m' ont paru trop parti- 
culiers a cet Etat pour ne pas faire 
digreſſion dans des obſervations ge- 
nerales ; c'eſt que je penſe, qu'a 
tranſporter dans notre langue des 
ecrits ètrangers, il faut les rendre les 
plus faciles a lire qu'il eſt poſſible. 


Or chaque langue & chaque nation 
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ermettre, pour prix de mon tra- 


ail, de m'abandonner a quelques 
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Unz Societe compoſce des Generaux & 
des officiers ſuperieurs & inferieurs de VAr- : 
mee & de la Marine des Etats-unis de 
FAmerique, $eſt Etablie dans toutes les 
Provinces qui forment la Confédération 
Anglo-Americaine. Inſtituèe ſous le nom 
de Société des Cincinnati, elle eſt deja 
parvenue à un degré de maturite remarqua- 
ble. Chaque jour apporte des forces im- 
poſantes i cette Aſſociation hereditaire, 
perpetuelle & richement dotee, qui compte 
parmi fes membres ce que VAmerique a 
de plus diſtingue, & nommement lilluſtre 


Outre une Afſſemblee generale de la So- 

ciete déjà combine & convoquee, il exiſte 
dans chaque Etat une Aſſemblèe particulière 
& ſubordonnèe; & ces dernieres encore 
ſeront ſous-diviſces en autant de diſtricts que 
Fauront decrete les Sociétés particulières. 
L'Aſſemblée generale doit Etre convoquee 


TY 
chaque annde(1), & durer autant que hes 
membres de la Societe le jugeront nẽceſſaire. 


Indépendemment de cette Aſſemblée an- 
nuelle, il s' en tiendra une extraordinaire au 
moins tous les trois ans. Les Aſſemblées 
particulières ou d'Etat aufont lieu le qua- 


tre juillet de chaque année, & plus ſou- 
vent ſi les circonſtances le demandent. | 


Le Major General Baton de Steuben eſt 
tlu Grand- maĩtre de la Société, ſous le titre 
plus modeſte de Prèſident(z2); & chaque 
Am d' 80 ainf _ F Acne: be- 


ä 


r 3 co of * — 


5 1 premier Lund du mois de Mai. 

(2) C'eſt aujourd'hui le General Waſhington, qui i eff 
Grand-maitre de l'ordre: il en a donne lui-mEme avis 
a Monſieur de Rochambeaudans une lettre du 29 Oc+ 
tobre, 1783; & voici. comment il parle dans cette lettre 
de Vinſtitution des Cincinnati. Monſieur, les offi- 
« ciers de l'armẽe Americaine, dans le deſſein de per- 
« pẽtuer cette amitiẽ mutuelle qui a ẽtẽ formte durant 
ce le tems du danger & de la dẽtreſſe commune, & pour 
e d'autres deſſeins mentionnes dans FInftitution, . ſe 
& ſont avant leur feparation aſſociẽs dans une Societe 
* amis, ſous le nom de Cincinnatus; & m'*ayant ho- 
<* nore de Voffice de leur Prefident-Gentra!, c'eſt une 
partie de mon devoir bien agreable, de vous informer 
% que la Societe s'eſt fait Phonneur de vous conſi- 
« derer ainſi que les Generaux & les Colonels de l'ar- 


TS) 
hb, aura ſon Prefident & ſes officiers( 1). 
Les Sociétés d'Etat ſont tenues de com- 
muniquer annuellement entr'elles par des 
lettres circulaires. L' Aſſemblée generale 
doit etre compoſce de ſes propres officiers, 
& des Repreſentans de chaque Societe 
d'Etat au nombre de cinq( z), dont la de- 
penſe ſera à la charge de chaque Afſemblee 


3 


Les Cincinnati portent une marque 
d'honneur, par laquelle ils font reconnus 
& diſtingues. C'eſt une medaille d'or en 


bc mte que vous commandiez en Amẽrique, comme 
«© membres de la Societe. 

Le Major I'Enfant, qui aura Vhonneur de vous 
© remettre cette lettre, eſt charge par la Societe de 
e Pexecution de leurs ordres en France, & il eſt ẽgale- 
« ment charge de vous remettre une des premieres 
© marques qui ſeront faites. Il Veſt auſſi de vous 
« dElivrer les ordres pour les Gentilshommes de votre 
« Armee ci-devant mentionnés, que je prends la 
liberté de vous prier de leur preſenter au nom de la 
« Societe. Auffi-tot que le Diplome ſera fait, j'aurat 
„ Phonneur de vous l'adreſſer. 


(1) Prſident, Vice-Preſident, Secretaire, Treſorier, 
Vice-Treſorier, 


(2) Au plus, 
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_ employee dans le Continent, 


( xit 


forme d'aigle, avec une inſcription en ex- 


. ergue, & une autre au revers, faiſant allu- 


ſion à l' poque de! inſtitution del Ordre, & 
au ſalut de la Republique opere par ſes 
membres. Cette marque de diſtinction eſt 
ſuſpendue à un ruban bleu fonce & liſere 
de blanc, ſymbole de l' union de I Amerique 
avec la France. Chaque membre de la 
Societe doit porter ce ruban & cette mE- 
daille, comme on porte en Europe les croix 
& autres marques de Chevalerie. 


Deja les Cincinnati ont confers Vhon- 
neur & les prerogatives de leur ordre 4 
VAmbaſſadeur de France, à Mr. Gerard 
ci-devant Miniſtre Plenipotentiare de cette 
puiſſance; aux Generaux Frangois qui 
ſur terre & ſur mer ont combattu pour 
les Americains, aux Colonels de l' Armée 
& mème aux 
Capitaines de vaiſſeau des flottes Fran- 
coiſes. Ainſi le Gouvernement de France 
a permis à ſes ſujets ce ſigne d' adoption 
d'une Republique formee par une inſur- 
rection de Colonies mecontentes. 


Tel eſt en peu de mots l'objet des Con- 
ſidèrations ſuivantes. 
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CONSI — 
sun L'ORDRE DE 


CINCINMNATUS. 


(Corr à la fin du dix-buitieme fiecle, au 
moment on I'Amerique ſembloit ouvrir un 
aſyle à l'eſpẽce humaine; au moment od la 
revolution la plus ẽtonnante, la ſeule peut- ètre 
qu'avoue la philoſophie, appelle tous les re- 
gards ſur l'autre Hemiſphere, que la Societe 
des Cincinnati s'ẽtablit dans le Continent entier 
de PAmerique regeneree ; ſans que le Congres 
qui repreſente & regit la Confederation Amẽ- 
ricaine, ſans qu' aucun des Etats- unis, ſans 
qu'aucun Corps dans ces Ertats(1), y forme la 


(1) Le Conſeil des Cenſeurs par exemple, cree par le qua- 
rante-ſeptieme Article de la Conſtitution de Penſylvanie 
pour examiner ſi la Conſtitution a ete conſervee dans toutes 
ſes parties ſans la moindre atteinte, devroit ſans doute s oc- 
cuper d'un ẽtabliſſement auſſi important que celui des Cin- 


my 


plus lẽgère oppoſition ; ſans qu'aucun parti- 
culier oſe adreſſer A ſes Concitoyens la moindre 
obſervation(1) ſur cet ordre, d'un genre abſolu- 
ment nouveau, qui doit infailliblement & bien- 
tot changer la face du pays qui l'a vu naitre. 


Plus je reflechis ſur cette Inſtitution, & ſur 
les ſuites politiques quꝰ elle aura inẽvitablement; 
plus je m'ẽtonne que crete d'elle- meme, pro- 
fondẽment congue, ſecrètement & rapidement 


_ ExeEcutee, ſe preſentant ſous une apparence à la 


fois hardie & douteuſe, elle n'excite pas Vat- 
tention gẽnẽrale. $'il Etoit en moi d'enviſager 
un ſeul inſtant cet ordre avec indifference; fi 
mon eſprit & la philoſophie du moment com- 
mandoient à ce point à mon cœur; je ne pour- 
rois pas m'empecher de ſourire en voyant ces 


Americains, qui dans leurs Aſſembltes gene- 


cinnati z mais un Conſeil, qui ne s'aſſemble que tous les 
ſept ans, eſt peu propre à s oppoſer ſubitement aux abus 
qui $'elevent dans I'Etat, ou à reparer les torts faits a la 
conſtitution, & devient tres-probablement un conſeil inu- 


tile.— Au reſte, voyez le Poſtſcriptum. 


(1) L' Auteur Americain aſſure que cette Inſtitution n'eſt 
pas meme l'objet des converſations particulieres. Yet that 
it ſ ld have been jo little attended to, that it is not even the 
Jubjee of a private converſation : ſeroit- ce iraprevoyance ou 
terreur? Au reſte, voyez le Poſtſcriptum. 


13 1 
rales & particulières, dEclament avec aigreur 
contre de petits maux, s acharnent ſur-leg foibles 
reſtes d'un parti qui n'a plus d' importance, 
chaſſent avec fureur les Tories, laiſſer introduire 
chez eux, ſans meme y regarder, un Etabliſſe- 
ment qui doit avant peu miner la choſe publique, 
la Liberts, la Patrie; ravir aux ctafſes moyennes 


& inferieures toute influence, toute conſidẽ - 


ration; les youer au mepris le moins dẽguiſẽ; 
les redyire à la nullitẽ la plus complete, & tout 
au plus au triſte priyilège de murmurer quand 
il ne ſera plus tems de remedier au mal Cs bs 
biſarre impreyoyance d'une multitude incon- 
fideree ! 


Queelt-ce en effet que Vordre des Cincinnati? 
A en juger par ſon apparence extẽrieure, & pour 
parler ainſi,, par le Proſpectus qui en a circulẽ 
dans les Etats- unis; l'ordre des Cincinnati 
t eft une Aſſociation, une Conſtitution, une Com- 
e inaiſon des GEneraux & des autres officiers 
*« de PArtnee qui ont ſervi pendant trois an- 
ee nees, ou qui ont ẽtẽ reformes par le Con- 
ce gres, & qui ſe raſſemblent dans une Societe 
e d'Amis, pour perpẽtuer la mẽmoire de la Rẽ- 
ee volution, & de leur mutuel dẽvouement. 
ce Cette Societe doit durer autant qu'eux-meimes & 
** leur poſterite male la plus recuke ; & ſi celle · ci 
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4 vient à manquer, AUTANT QUE LES BRANCHES 
©  COLLATERALES JUGEES DIGNES D'E£TRE MEM- 
<« BRES ET SOUTIENS. DE I'AsSOCIATION. * Son 
© objet eſt de S'OCCUPER INCESSAMMENT A 
„ CONSERVER INTACTS: LES DROITS LES PLUS 
c EMINENS DE LA NATURE HUMAINE, pour 
b laquelle ils ont combattu & verſe leur 
« ſang; D'ETABIIX ET D'ENTRETENTR L'HON- 
© NEUR NATIONAL ET L'UNION' ENTRE” LES 
cc Erars RESPECTIFS; de rendre permanens 
= * Faffeftion cordiale, Veſprit & l'amour fra- 
de ternel parmi les officiers; & de repandre des 
ec bienfaits ſur ceux d'entr' eux & de leurs parens 
4 que le malheur pourroit rẽduire au beſoin. (1) 


k (1) Afociation, Conflitation , and Combination of the Gene- 
rals, and other officers of the Army, who have ſerved three 
years, or were deranged by Congreſs, into à Society of Friends, 
to perpetuate the memory of the Revolution, and their own mu- 
tual friendſhip ; to endure as long as they ſhall endure, or any 
of their eldeſt male-poſterity ; and in failure therenf, .the cal- 
lateral branches who may be judged worrhy of becoming its 
ſupporters and members : to aitend inceſſantly to preſerve invic- 
late the exalted rights and liberties of human nature, for which 
they feught, and bled: to promote and cheriſh between the 
reſpective States, union and national honour : to render perma- 
nent, cordial affetlion, and the ſpirit of bratherly kind; 
among the officers : to extend acts of benefien:e tonvards thoje 


afficers and their families who may wifertunately be under the 
neceſſity of receiving it, | 


1 F 


1 


Chacun des Cincinnati avance un mois de ſa 


paie à cet effet; & l'inſtitution eſt de telle 
nature qu'elle admet, pour groſſir ce fond, les 
dons des perſonnes meme qui ne compoſent pas 
la ſocicte, 


Ainſi de meme que les Deputes reprẽſentans 
chaque Societe d'Etat, forment, par une feule 
convocation, Vafſemblee generale ou le con- 
gres de cet ordre ; les fonds deſtines pour un 


objet de charitẽ ou de generofire, auquel tous 
les Americains ſont appelles & admis à con- 


courir, formeront un trẽſor aux ordres de 
IAſſociation. ) 


— 
* 


(i L'ordre des Cincinnati n'a pas meme eſſayẽ de voiler 


te projet ; car leur premier diplome porte en termes expres, 


que le mois de paie avance par chaque officier reſtera POUR 
TOU jou xs au profit di Ia dite Societe; les interfts SEULE- 
MENT, /uivant ce qui ſera juge neceſſaire, ſeront approprics au 
ſoulagement des infortunts. Ainſi la bienfaiſance annuelle & 
tant vantẽe des Cincinnati ſe reduit & , 4 de leur paie ; & le 
Capitaine qui avoit douze cens livres d'appointement y con- 
tribuera de cent ſols. On lit encore dans ce diplome : 1/ ef 
probable que quelques perſonnes feront des donations à la Societe 
ginirale dans le defſein d' itablir des fonds pour le ſecours des 
infortunts ; dans lequel cas ces donations ſeront plactes dans les 
mains du Treſerier general, &  Aſembleie gintrale diſpoſera 
ſui vant la niceſſits SEULEMENT de Pinterit de ces fonds,— 
Voyez le Poſtſcriptum. 


B 


* 
„ 


forces, les Aſſociẽs ont ſtatue l'article ſuivant : 
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Et pour completer ſa conſiſtance & ſes 


© COMME DANS TOUS LES TEMS, IL SE TROUVERA 


c DANS LES ExArs RESPECTIFS DES HOMMES 
© D1ISTINGUES PAR LEURS TALENS ET LEUR PA- 
etc TRIOTISME, DONT LES VUES LOUABLES AURONT 
c LE MEME BUT QUE LES CixcixxATI, ON Ad- 
c METTRA LES HOMMES | DE CETTE REPUTATION 
© COMME MEMBRES HONORAIRES DE LA SocttTt 


ec PENDANT LEUR VIE - SEULEMENT ; POURVU 
„ QUE LE NOMBRE DES MEMBRES HONORAIRES | 


cc N'EXCEDE PAS DANS LA PROPORTION D'UN 


d CONTRE QUATRE CELUI DES OFFICIERS ET. DE 


ce 1,EURS DESCENDANS.(1) 


{ 


. Cette politique profonde tend viſiblement à 
intereſſer les Chefs de chaque Etat à l' Aſſo- 
ciation, qui exclut ainſi tacitement les membres 
de la ſociẽtẽ univerſelle, dont la pauvrete, (dans 
les Rẽ publiques meme elle eſt la vraie roture, ) 
Eteindroit la conſideration, & enſeveliroit les 


(1) And as there will at all times be men in the reſpectiwe 
States, eminent for their abilities and patriotiſm, whoſe views 


may be directed to the ſame laudable object with thoſe of the 
Cincinnati ; it ſhall be a rule to admit ſuch characters as hono- 


 rary. members of the Society, for their own lives only; pro- 


vided that the number of the honorary members does not exceed 
a ratio of one to four, of the officers and their deſcendants. 


TY C13 | 
talens. Auſſi Phomme du peuple & de Varmee, 
le General Waſhington, eſt· il deja membre 
 honoraire de Vordre(1) qui, ſans doute pour 
rendre inattaquable ſon exiſtence, cherche des 
recrues & des appuis dans toutes les Monarchies 
de 'Europe. La circonſpection naturelle, qui 
paroit le caractère diſtinctif & la plus grande 
des qualitẽs de cet homme celebre, ne lui a 
permis la neutralitẽ entre ſa Patrie & les Cin- 
cinnati, qu auſſi long- tems que l'Aſſociation 
n'a point ẽtẽ formee. Le jour on l' adoption 
des membres honoraires a ẽtẽ votẽe, Waſhing- 


ton, fi grand quand il voulut redevenir un ſim- 


ple particulier, Waſhington, premier Citoyen 
& Bienfaiteur d'un peuple qu'il a rendu libre, 
a voulu ſe diſtinguer de ce peuple! Pourquoi 
n'a- t· il pas ſenti que ſon nom ętoit au- deſſus 
de toute diſtinction? Heros de la Revolution 
qui briſoit les fers de la moitie du monde, com- 
ment n' a- t· il pas dedaigné lhonneur coupable, 
dangereux & vulgaire d'etre le Heros d'un 
parti! 


Si Vadoption honoraire des principaux 
hommes de VEtat eſt une combinaiſon ſavante 


(1) On a vu dans V'IntroduQtion, note (2), que Waſhington 


etoit aujourd'hui Prefident de l'ordre; le Baron de Steuben 
nꝰẽtoĩt qu'un prete-nom. a 
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6 1 | 
& redoutable, on trouve la mime. profondeur 
de politique dans Ia proportion ſingulière que 
Pace d'Aſſociation Etablit entre les honoraires 
& les autres membres de Vordre. Les Cin- 
einnati ont voulu que les Honoraires ne puſſent 
former au plus qu'un cinquième de leur corps: 
ils ont voulu maitriſer le peuple par ceux qui 
ſeroient charges du Gouvernement, & ſe reſerver 
le pouvoir de faire trembler ce Gouvernement 
= leur nombre & leur force militaire, 


La force militaire 3 ẽtẽ Punique objet de leur 
penſce, parce qu elle Etoit le grand moyen de 
leurs projets. C' eſt pour cela qu ils ont rẽſervẽ 
I'hẽrẽditẽ aux ſeuls Militaires. Ils ſe ſont, en 
vrais legionnaires, permis d'etre injuſtes envers 
leurs Co-operateurs les plus diſtingues, que des 
devoirs non moins importans ont empeche de 
combattre ; ils ont juge que la gloire de la 
tete devoit Etre ſubordonn&e a celle du bras, & 
que les deſcendans(1) des „ 


ſuffiſamment honorés par une diſtinction paſ- 


. ” 4% 4 = 
aq i: * I 4 - | i, 5 ff hf - . 9 " 4 i 4 * - Sw B.g a4 «. 


(1) Ils leur ont prefers juſquꝰà ceux qui pour tout avantage 
devoient le jour aux officiers morts. ©* Ex temoignage d'af- 
fiction à la memaire'& a ba peſttrite des officiers qui ſout 
, morts'au ſervice ; les aints de leurs biritiers males auront le 
e meme droit de devenir membres que tes * des merbres 
« actuels de la dite Socittt. F 


Ta 3 1 5 


fagere, devoient rentrer enſuite dans la · claſſe 
vulgaire des Plébéiens. 


ſages Citoyens, veritablement dignes de fonder 
des Etats; peut- etre craignoit- on leur pre- 
voyante ſageſſe. 


I 


Ce n'eſt pas, j'en ſuis convaincu, qu'une 
grande partie des officiers, qui n'ont point exa- 
mine de pres Veſ prit & les conſequences de leur 
ordre, n'agiſſent uniquement par des principes 
honorables de patriotiſme, d' amitiẽ & d'huma- 
nite, qu'ils regardent comme baſe de leur union, 
pour ne pas dire de leur ligue. 


Mais pluſicurs d'entr'eux, ẽgalant en inſtruc- 
tion & en talens les hommes les plus diſtingues 
de I Amerique, il eſt bien difficile que quelques- 
uns n'aient pas jettẽ un regard plus pergant ſur 
une nouveautẽ fi importante. Une telle inat- 
tention, un pareil aveuglement chez un peuple 
qui vient de conquerir ſa liberté, ne me paroiſ- 
ſent pas dans la nature. 


Jeoſerai donc le dire, & le dire hardiment, aux 
yeux de PAmerique & du monde; j'oſerai rẽ- 
veiller mes Concitoyens ſur ce grand objet; & 
peut- etre je diſſiperai meme Villuſion de ceux 
B 3 
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Peut- ẽtre auſſi renongoit-on à ces grands & 
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1 qui, ſans le ſavoir, renverſent 10 conſtitution 
V leur pays, & ſe rendent coupables d'un 
1 crime qu'ils ne ſoupgonnent pas. S'ils ſont en- 
core dignes de la liberts qu'ils ont defendue, 


ils me remercieront de les detromper d'une 
erreur invol ontaire. Je le diral done. 


L'Inſtitution de l'ordre des Cincinnati, telle 
bo que je viens de Vexpoſer d'apres leurs -propres 
8 Paroles, eſt la creation d'un veritable Patriciat» 
1 & d'une nobleſſe militaire, qui ne tardera point 

A devenir une nobleſſe civile & une Ariſtocratie 

d' autant plus dangereuſe, qu'etant hereditaire, 
— elle gaccroitra ſans ceſſe par le tems, & ſe for- 
tiifiera meme par les prẽjugẽs qu'elle fera naĩtre; 

. qu'trant nee hors de la Conſtitution & des Loix, 

| les loix n'ont pas pourvu aux moyens dela 

reprimer, & qu'elle peſera ſans ceſſe ſur la 
Conſtitution dont elle ne fait point partie; ; 
juſqu'a ce que par des attaques tant6t ſourdes 
KX & tant9dt ouvertes, elle s'y ſoit melee en s'y in- 
corporant, ou qu'apres Vavoir long-tems mine, 
elle V'ebranle 3 a la fin; & la detruile, 


| Si bon en doute, qu'on ouvre Thiſtoire & 
* qu'on y cherche l'origine & le progres de pa- 
3 . reils Etabliſſemens. Voyez VAriſtocratie Ro- 
WG; maine, qui cauſa tant de ravages. A- peine 
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trotiverez-vous ſa ſource. Une ſoeiẽtẽ d'hom- 
mes, vivans dans la plus grande ſimpli- 


nulles, dont les propriẽtẽs foncières n' excẽ- 
doient pas deux arpens, choiſit quelques vieil- 


d'autre diſtinction que leur age, leur experience, 


ple. Dela le nom de Pires (Patres) leur 
fut donnẽ. Bientot les deſcendans de ces 


verentdes prẽtentions, s arrogèrent des prẽroga- 
tives, formerent des unions de familles à familles, 
les cimenterent par des alliances excluſives :(1) 


& cette politique ſeule, ſans titre & ſans marque 
d'honneur, etablit dans Rome un corps de 


% 


(1) Hec ipſum, ne connubium Patribus cum plebe effet, non 
Decemviri tulerunt paucis his annis, peſſimo exemplo publico, 


mndignam connubio haberi? quid eft aliud, quam exfilium intra 
eadem mania, quam relegationem pati? ne affinitatibus „ ne 
propinguitatibus immiſceamur, cave al 
id wos ſub legis ſuperbiſſima vincula conjicitis, qua dirimatis 
Societatem tivilem, duas que ex una civitate faciatis. Cur non 
ſancitis ne vici nus patricio fit plebeius ? ne ecodem itinere eat? 
ne idem convivium ineat ? ne in foro eodem confiftat ? Tit. 
Liv. lib. IV. 


cite, dont les fortunes Etoient ẽgales & preſque 


lards pour magiſtrats. Ces vieillards n'eurent 


& Faffe&ion qu'on leur ſuppoſoit pour le peu- 


hommes ſimples & ruſtiques ſe regardèrent 
comme diſtingues de leurs Concitoyens, cle- 


cum ſumma injuria plebis ?® An e ulla major aut infignior 
contumelia poteſt, quam partem civitatis, velut contaminatam, 
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an cat . Was 3 — of 
gagna- preſque rien à la Revolution; qui, pour 


la plus grande partie, ẽtoit ſon ouvrage; car 
les familles Patriciennes ayant reunj. dans 
leurs mains la puiſſance du monarque & 'in- 


fluence de la nohleſſr, chaque Patricien de- 


vint un Tarquin, & Rome n'eut pas plus qu au- 
paravant ſa liberté politique( 2); avec cette 
difference, que la tyrannie reſida dẽſormais dans 


* 
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10 Plebs « wero diciter in guã genes civium patricia non 


infant. Telle eſt la definition du mot plebs. e 
rapporte Eapres Capiton. = _ 


(2) Le pouyoir des Conſyls toit, fans bones! ; mais bs 
Patriciens navoient rien I craindre Pune autorits dont "is 
©toient arbitres ; les Plébeiens 'farent donc r6duits à tout 
endurer. Valerius Publicola tenta en-vain 4% rem&dier par 
la voie de appel au peuple, & celle de VeleQtion des Con- | 
ſuls par centuries. Les Patriciens reſiggent en poſſeſſion des 
0 continuèrent A dif) poſer des. terres, & reduifirent 
les Plébéiens 3 a n'etre que les eſclaves de leur ambition & 
de leur avarice. Le peuple briſa ſon frein par la ſuite; z 
mais comme il arrive toujours, il ſe j jetta vers Pautre extre- 
mitẽ; & les comices des Tribus, que les Aemagogues inſtitues 
ſous le nom de Tribuns ẽtablirent, partageant Vadminiſtra- 
tion avec les comices des Centuries, la volonte du peuple pre- 
valut dans les unes ; celle des grands dans les autres. Ce 
fut une fource de troubles & de diviſions qui durerent autant 
que la Republique, & qui ne ceſsèrent quꝰ alors que les Em- 


14 — * * 4 yy l { «x7 x $4.4 a4 28. „ I 55 0 444 4 %, „ 8 ws I 5 * ä P 1 | 4 * 4 TW _ 1 N ud « 7 "14 6 n * £ N N 
* Fg 4. 14:06:42. Hat ”% OT FT Tei | * . 2 enn 4 . 6 N 1 N x : * N R * 14 
_ nene nnn, ee e A 44 4 N n 1 
U , . be 10 (ol 10 * 2 N A e 
% Fr r l 5 . 1% 4 40 ll p . » 4 199 g S.A 8 127 : - G ir * 1 l i N 
BT OO ET ae Wh AND IN , 1 ts * 5:34 ''3 . 
N ann 6, C . ALLY TI As i” TS * 1 1 YL hint bo, * * s F þ *. NN 
* $40.4 4 47 o* i C 4 * 1 1 : Z * * 4 
" 0 y A 4Y 4 A » . 1 . Y * . ” : ' * 1000 ** er 1 „ 
CA} RL) e L * 18 * 4 * F- 7 N ry : : * "1 " 1 1 - LS LAT 48 4 4 
Ks N ae Bo bor. Wok ee MAY © FAO Wt Vt # 93 . LY 
% 3 » : : G 4 . . j . * - . % © - 4 . 
0 34 : 7 1 7 p 0 * . 4 4 * . * % ? 4 * „ N f : bo : q T „ 10 17 
p % : , T * | . * . J * ** 1 1 - # * f * 74 4 [ 7 : 5 
1 ' - : 2 5 2 1 oy * — 
” : f ; 7 4 ; ' : We vet : of . I AY K 
10 p 4 { 4 4 i . * 1 * N as 6 N $$ " "ag 1 7 
„1 * | ; 4 , l : | . Tx 14 1 * 144 * 
" 4 ; 5 " jo oF 4 ” — , £ " 
: 1 117 £ * Pl F of * . : 4, 1 * * 1 , 2 
1 YA — * £ 0 A ; , „ $4 N . \ vi 4 
MN . . ry 
. . 4 : * ? 4 
+ % . : * » 
4 4 , . b 
„ 
xk 


fois n horrible & los n ava un ſeal. 1 
car un Tyran peut ętre atrets' par ſon 
propre interet; il a le frein du remotds, ou 


Tyran : 


celut de Popinion publique; mais un corps ne 


calcule rien, n'a jamais de remords, & ſe de- 


gerne 3 lui meme la gloire, lorſqu'i il merite le 
plus de honte. | 1 5 


C eſt ainſi que &Hleva dans Rome le PaTz1- | 


ett; & cette origine eſt auſſi inferieure a Vinſti- 
tution des Cincinnati, que des chefs de bandits 
vivans de contribution & de pillage, qui batirent 
des cabanes ſur le ſol que Rome couvre aujour- 


d' hui, Etoient au-defſous d'un corps de chefs 


illuſtres, tels que Waſhington, Green, Gates, 
Moultrie, Waynes & tant d'autres; à qui furent 


confiẽs la defenſe & les interets politiques d'une 


grande nation, avancẽe dans tous les arts de la 
guerre & de la paix, & tenant, des le jour de ſa 
naiſſance politique, un rang diſtinguẽ parmi 
les puiſſances de la terre. Si les Patriciens de 
Rome, aux premiers tems de la Republique, 


1 | 4 


pereurs eurent tout envahi en rẽuniſſant en eux Pautorits 


du Senat & celle du peuple. C'eſt ainſi que le deſpotiſme 


impoſe filence aux partis en les depouillant tous. Les beaux- 
eſprits ſeuls ſe font entendre alors & vantent la 1 de la 
ſervitude. 
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peuvent etre compares à une foible ſource qui 
fut la mere d'un fleuve dẽvaſtateur; les Cin- 
cinnati ſont le fleuve mEme deja forme, large, 
profond, & mẽnagant. 5 


La nohleſſe moderne de Europe, 9 qu's 'croit- 
elle dans ſon origine ? Des chefs de guerriers 
feroces qui joignoient la barbarie de la victoite 
2 celle des mœurs, dont les premiers titres fu- 
rent Puſurpation(6) & le brigandage, & qui ne 
fondèrent leur prẽẽminence au- deſſus de leur 
nation que ſur le droit de commander qu'ils 
exercolent dans les combats. Ainſi les champs 
de bataille furent le berceau de cette nobleſſe ; 
rapport ſingulier, frappant, redoutable, avec 
Fordre des Cincinnati 


C'eſt dela qu'eſt ſortie cette foule de Comtes, 
de Ducs, de Marquis qui ont inonde & ravage 
PEurope. Tous ces titres de la vanite hu- 
maine n'ẽtoient dans les premiers tems que des 


i 


(6) Si nous en croyons Robertſon, pluſieurs de leurs titres 
ſemblables à ceux des Cincinnati furent de leur propre crea- 
tion. One ſtep more completed their uſurpations, and ren- 
dered them unalienable. With an ambition no leſs enterpriſing, 
and more prepoſterous, they appropriated to themſelves titles of 
honor, as well as offices of power and truſt. Hiſt. Cha. V. 
vol. i. p. 16. | 


/ 


„„ by 
titres militaires, qui marquoient les differens 
dẽgrẽs de commandement ; mais ces memes 


titres ſont devenus bientot des diſtinctions & 
des privileges Eclatans dans l'ordre civil. Bien- 
tot ils ont fondẽ cette feodalite barbare, qui, 
pendant des ſiècles, a avili le genre humain, 
a fait des nations entitres. des races d'eſclaves, 
& d'un petit nombre d'hommes des races de 
Tyrans. 


Posxzaf! PosTEert! vESTRA RES AGITUR. 
Ce fut Vinſcription que Von grava a Naples ſur 
une colonne apres une Eruption du Veſuve qui 
fit pẽrir des milliers d'habitans. Et moi, je 
voudrois la graver ſur les ſymboles de l'ordre 
funeſte que Von oſe inſtituer parmi nous. 


Oni; C'eſt cette nobleſſe de Barbares, prix 
du ſang, ouvrage de Vepee, fruit de la conquete, 
que les Cincinnati veulent ẽtablir dans leur 
pays, qu'ils n'ont cependant pas conquis, & 
qui leur avoit confiẽ ſa defenſe! Les diſtinctions 
Celtiques & Germaines, voila heritage auquel 
ils pretendent ! Les honneurs que creerent des 
Chefs de Sauvages, voila ce qu'ambitionnent 
les Heros d'un peuple libre, & d'un ſiècle de 
lumieres! Ils uſurpent le Patriciat de la vic- 
toire | ils Puſurpent ; & des le berceau de leur 11 
ordre, ils y melent le raffinement corrupteur que 3 
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0 developpement des idbes feodales a introduit 


en Europe, les dẽcorations, les ſymboles! 
ſignes ẽternels de ralliement pour les faQticux ! 


germe de vanitẽ infecte pour une claſſe de Ci- 


toyens, & de ſubordination ſervile pour toutes 


les autres! ſource intariſſable de corruption 


pour * nature human | 


Si vous jettez les yeux ſur tous ces ordres de 
chevalerie que les Cincinnati prẽtendent imiter 
dans le nouveau monde, & dans le ſein d'une 


| Republique, vous verrez que preſque par- tout 


des cauſes ou ridicules ou viles, ou ſuperſti- 
tieuſes, les ont fait naitre. Jen laiſſe les dẽtails 


à Vhiſtoire 301) 11 me ſuffit d'en relever les eff ets, 


(i) L/ordre de la Jarretiꝭ᷑re dut ſa creatjon 2 amour reſ- 
pectueux d'Edouard III. pour la Comteſſe de Saliſburi. 


Celui de la Toiſon d'Or eut une ſource moins Pore. Celui 
du Bain n'a pas une origine moins pitoyable. Le reve d'un 


Prince d Ecoſſe ſuperſtitieux donna lieu à Pordre de St. An- 
dre. On fait la reputation de la ſociẽtẽ ou confrairie pour 
laquelle fut inſtituẽ celui du St. Eſprit. Celui de St. Pa- 
trick nouvellement ẽtabli chez les Irlandois, qui ſemblent 
n'y pas voir un anneau de la chaine qui les lie, a fa ſource 
dans un conte de la legende fait par un predicant fanatique. 
Perſonne ne ſoutiendra que la fantaiſie ou la ſuperſtition dey 
hommes riches ou puifſans qui donnerent Vexiſtence à ces 
ordres, aient <te une cauſe auſſi active que l'occaſion favo- 
rable qu' ont ſaiſie les auteurs de la Revolution Americaine, 


tu 1 


12 wepfs meme qui devoit s attacher A leur 
origine n'a pu emptcher Vorgueil & la miſcra- 
ble vanité de l'homme de les embraſſer avi- 
dement. Ils ſont devenus un nouveau ſigne 
d'inẽgalite; une nouvelle marque, qui, au gre 
du caprice, ẽtablit encore des rangs & des bar- 
rieres dans les Etats, où la claſſe ordinaire des Ci- 
toyens eſt deja ſurchargẽe & flẽtrie de tant de 
diſtinctions civiles. Ils ont cree des rangs juſque 
dans la nobleſſe, fondẽ un nouveau Patriciat dans 
le Patriciat, un nouvel orgueil dans Vorgueil, & 
de nouveaux moyens d'o oppreſſion dans Foppreſ- 
ſion. Une partie de ces Patriciens fi fiers, de ces 
deſeendans de guerriers, & d'anciens Tyrans 
du peuple, eſt devenue elle-mEme une eſpece 
de peuple, par rapport à ceux de leur ordre que 
la faveur du Prince, le haſard, le bonheur de 
plaire, ou une obèiſſance ſervile aux caprices 
des Cours, ont decores de ces ſignes impoſans. 


& Pintention fi viſible qu'ils manifeſtent. On ne pourroit 
leur comparer, & ce ſeroit encore avec inferiorire que l'ordre 
militaire de 8. Etienne de Toſcane,*. qui fat le dernier 


effort contre la Republique de Florence, & le monument de 
ſa deſtraction. | 


>. Inftitu en 1561, par Come de Medicis, premier Grand Duc 40 


Toſcane, en memoire de la bataille de Marciano, od ſuceomba le parti 
repoblicaln. dur” & 4 


„ 
ces ſignes enfin ont ralliẽ dans toute Europe 
autour des trones de nouveaux inſtrumens de 


deſpotiſme, toujours prets A aliener les droits 


des nations pour Veſpoir de leur vanite, & à 


vendre un peuple pour un ruban. (1) 


Tel eſt le fatal pouvoir de Popinion, & des 


petites paſſions humaines, que les marques les 
plus frivoles ont contribue 2 reſſerrer les chaines | 
des peuples, ont ennobli & paye la ſervitude 


des puiſſans, pour appeſantir encore la ſervitude 
du pauvre; que la couleur meme d'un ruban, 


1a forme d'un cordon influent ſur le cara&tre 
& les diſpoſitions des eſprits, inſpirent aux uns 
plus de reſpect ou de baſſeſſe, aux autres plus 


d' orgueil, reculent les hommes à plus ou moins 
de diſtance, & ſemblent rendre viſible à Pœil 


cette ĩnẽgalitẽ factice que ruſurpation & Pin- 


ſolence ont commence d' abord par graver dans 
imagination du foible & de Veſclave. Dela 
d'un bout de l'Europe à l'autre ce ſpectacle ſi 
rẽpẽtẽ, fi indecent, fi ſcandaleux, qui force 


Fhonnete homme à baiſſer les yeux devant les 


fignes d'honneur proſtituẽs à des hommes deſ- 


honores, tandis que celui qui les porte s' indigne 


— 


6 (1) Semblables à cette jeune Romaine qui ſous le rẽgne de 
Romulus trahit ſa patrie pour des bracelets & des anneaux. 


"SS © 


39 7 
quelquefois contre la pudeur qui lui reſte, & 
frẽmit de rougir encore. 


voila, n'en Jdutors point, les maux dont 
notre poſterite eſt menacee, & dont le premier 
germe eſt dans limitation de cette dangereuſe 
inſtitution de I'Europe od la nobleſſe, compoſte 
dans Vorigine d'une troupe d'opprefſeurs ou 
d'aſſaſſins, $'eſt recrutee de concuſſionnaires, ou 
de voleurs publics.(1) 


(1) C'eſt une ſingularitẽ digne d'entrer dans Phiſtoire du 
coeur humain, ou fi Pon veut de la degradation humaine, 
que parmi ceux qui ſeront le plus choques de ces verites, il 
y Aura un grand nombre d'hommes dont les familles ſont 
plangees dans une obſcurite profonde. Mais ce qui eſt infi- 
niment affligeant, c'eſt: la baſſeſſe ou Finconſequence de 
quelques-uns de ceux qui cultivent les lettres, & qui, loin de 
regarder Iexercice de la raiſon & de la vertu comme la vraie 
& ſeule nobleſſe, fortifient autant quiils peuvent les prẽjugẽs 
abſurdes & barbares qui ont ecraſc leurs peres, & qui les 
mutilent. Je ne parle pas ſeulement du ridicule ſérieux des 
Eloges que prodiguent à de certains hommes les Poetes, les 
Orateurs, les Beaux- eſprits de tout genre, le tout pour Etre 
nẽs dans une palais plutot que dans une maiſon, dans une 
maiſon plutdt que dans une cabane; je parle des declama- 
tions que prodiguent les Hiſtoriens, les Moraliſtes, meme ſur 
les mẽsalliances; & de la diſtance incommenſurable que de 
prẽtendus eſprits philoſophiques mettent non- ſeulement entre 


les diverſes claſſes des individus, mais entre les individus 


— 
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N effet; fi le Patriciat, * ou une robieſte: gui 
n el fondee pour ainſi dire que ſur une 2 


| Hin e ms lies 4 les «ahh. par exem- 
ple. Je lifois tout-à-l'heure dans un joli recueil de littera- 
ture legere, comme on a 5 


„ D*un nom, rendu hems en ; dfendant Eta; | 
I majeſte des ans releve encor Peclat. 
« Il n'en eſt pas ainſi d'un nom que la richeſſe 

% Ennoblit lichement au ſein de la molleſſe. 
Le tems ne confond point des noms fi differens 3 | 

„ La gloire les ſepare, & les place 3 > leurs rang: 
„ Tart transforms an cryſtal 2 
1 iet een gui 4s bs U ., 


Four moi, j je ne vois dans ces deux ordres bommes ni 
eryftal ni diamant; ou 'plutst j je trouve, qu'en bonne morale; 
comme en ſaine phyſique, diamant & cryſtal ſont Egalement 
fits du /able & de la pouſitre. Je ne fais pas plus de cas, je 
Tavoue, des trente mille oppreſſeurs bardés de fer qui, la 
lance à la main, ont fouls ſous les pieds de leurs chevaux de 
bataille dix ou douze millions de Gaulois, que je n'eſtime 
les milliers de vampires calculateurs qui ont ſucce par le tuyau 
d'une plume le ſang appauvri de vingt millions de Fran- 
Fois. Je vois ſeulement que les premiers, pour ſe perpetuer 
& ſe maintenir dans la poſſeſſion de leurs avantages, ſe ſont 
reerutés chez les ſeconds. J obſerve que la ferocits & * - 
gueil ſe ſont empares des rapines de Pavarice, & que Punion 
du pouvoir & de Vargent a reuni contre le peuple la duretẽ 
du conquerant barbare, & l'avide induſtrĩe du coneuflionnaire., 
I! m'eſt impoſſible de reverer le rẽſultat & le produit de ce 
noble mélange. Jo doute de-tems en tems que os ſoit- à ce 
1 0 I qu'il 
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a a de plus reſpeQable for Pr & FE voyant que 
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tinction abſtraite, a tant de pouvoir pour-cor- . 


rompre, pour inſpirer le deſir & faciliter les 

moyens ,( de dominer, pour prepares de loin des 
eſelaves & des mattres ; quelles ſeront done les 
ſuites de ce meme Patriciat, &il | joint à ſa prẽ- 
Eminence une decoration extẽrieure & un ne 
Wet 1 


Lhomme met riaturellement à tout de reti- 
| hverte: il aſſocie ou ſubſtitue le ſigne d a la choſe. 


c'eſt au moins ce qu'il y a de plus reſpe&e, je prends 
quelquefois pitiẽ du genre humain; & quelquefois auſſi je 
trouve qu'il niFrite une partie de ſes malheurs par ſa baſſeſſe 
& ſa ſtupidite, —Ces idees ont quelque choſe de dur & de 
trite, diront les Ecrivains a la mode avec la grace: aimable 
& facile de leur eſprit—il ne s'agit pas de ſayoir fi elles font 
Uures; mais fi elles font juſtes, raiſonnables & honnetes. 
Pour moi je trouve que, fi on les rejette, la morale porte fur 
des baſes un peu trop conventionnelles ;- & ſur-tout j Je ne ſais 
plus ce que devient la morale politique. Il me ſemble que 


ces idees une fois repouſſẽes, la morale eſt beaucoup moins 


applicable à la politique que les mathematiques ne le font 
à la medecine; & le vœu des honnetes gens, des vrais amis 
dut genre humain, ſeroit que la morale füt appliquee à la 
ſeience du Gouvernement avec le meme ſucces que Valgebre 
Pa ete a la Geometrie. C'eſt un reve, dira-t-on. 'D*abord 
je ſuis loin de le croire ; mais fi c'eſt un reve, qu 'on ne me 
parle donc plus de morale, qu'on poſe hardiment le fait pour 
le droit. En un mot qu 'on m enchaine ſans m * & 
ſans inſulter ma raiſon. 4 l 
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dance, | Vimitation ſervile, Funiformite - de 
mceurs, d'opinions & d'habitudes, d od ſuit tou- 


1e 6 igne le ſudjugue telleimknt quit met vpn 
-- Gi importance I ſa conformitẽ avec le formulaire 
ẽtabli, qu'aux ſentimens vrais, aux motifs hon- 
netes, aux actions utiles qui ne ſe montreroĩent 
que dans leur forme naturelle, qui dedaigne- 
roient à la fois le menſonge dun maintien com- 


mandé, & l'autre menſonge d'une hypocrite 


exageration.. Dela les prejuges, la de pen- 


Jours.Feſclayage. „ 


Une fiertẽ e un n courage 3 
table; une libertẽ de principes & de penfſfes 


qui ne ſe ſoumette qu à la raiſon ſeule, & qui 


repouſſe tout autre empire; ; une independance 


qui ne cede ni aux peines de 1's opinion; plaiſirs 


ttẽs-dẽce vans, peines tres-poignantes dans lage 
des paſſions, parce que les paſſions sen trouvent 
aides ou contrarices: telle eſt Fame dun Repp- 


5 0 


blicain. Mourir plutöt que changer, telle eſt ſa 


deviſe. II doit jurer à la nature, à la patrie, a lui- 
meme, de reſter ſans avenir dans un preſent fa- 


cheux, plutõt que de ramper un moment; de fou- 
ler aux pieds tout ce qui contrarieroĩt ſes" princi- 


pes & ſes devoirs; de tout ſacrifier x pour eux, for- 


tune, goũts, paſſions, & mème la gloire ; de re- 
pouſſer toute protection deguiſte en amitiẽ, de 


c 


— 
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7 "appartenir qu'a celui qui lui appartiendra; ; ſe- 
cours pour ſecours; zele pour zèle; amitic pour 
amitié; liberté, vertu, & patrie par- deſſus tout; 
de montrer toujours ſon. ſentiment par les mots ou 
par les faits; de regarder comme illuſion quant 


a lui tout ee qui eſt hors de lui, tout ce qui eſt 


opinion Etrangere,. tout ce qui n 'eſt pas une 


penſce de ſon eſprit, ou un ſentiment de ſon 


cur; de ne s' eſtimer que par la fermete a 


maintenir ſes droits, & le reſpect pour ceux d'au- 
trui 3 en un mot d'Crre lui, de n'etre que lui, 
de ne $'6ſtimer que par bob. „ Que peut avoir 
de commun un tel homme avec des ſignes, des 
formules, des diſtinctions, des ſuperiorites de 
convention, des prerogatives de rang, des bien- 
ſeances?. Il ne peut qu'en etre indignẽ & bleſſe, 
affgibli & corrompu. 


Tout ſigne eſt redoutable, & produit un — 


effet ſur l imagination foible des hommes. C'eſt 
en frappant leurs yeux qu'on leur donne à fon 


choix des paſſions. C'eſt par des ſignes que 
la teligion, le fanatiſme, la ſouverainetẽ, la 
rẽvolte, les factions commandent aux eſprits, 


entrainent des multitudes aveugles dont les 
ſens ſubjuguent la penſẽe. C'eſt par des ſignes 
quent ẽtẽ preparẽes & produites pluſieurs rẽvo- 
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lutions dans les Etats, ſoit pour la liberté, ſoit 
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ö pour la tyrannie. Les Genes raſſemblent en 
un inſtant ſous un meme Etendart des mikliers 
d'hommes diſperſes, 2 qui tout à coup ils ordon- 
nent de n' avoir qu une volontẽ, qu une ame & 
oy ſez Pg. ter tous enfemble vers un meme but. 


„Mlle 1 Ganes ſont qlautant plus puiſſyns 
qu' ils rẽveillent des idees plus ou moins nobles, 
plus ou moins eapables de parler à Limagination, 
& e de remuer les ames. Ici, quelles font les idẽes 
jointes à Finſtitution du ſigne? Celles de com- 
bats & de victoires, de ſang verſe pour la pa- 
trie, de tyrans vaincus, de libertẽ publique 
. par. des guerriers * Tiki 0, of 


\ 


Combien de pareilles dies maniſcſifes par 
un ſigne preſent à tous les yeux, peuvent: elles 
influer fur ceux qui ſeront ſans ceſſe rappellẽs 

par lui a leur propre gloire, ou à celle de leurs 

ancetres, & ſur la claſſe commune des hommes 
que toute gloire ẽblouit & porte à une eſpece 
de culte, quand meme cette gloire ne ſeroit pas 


fondee ſur des bienfajts! Je le demande : dans 


toutes les annales du monde, quelle nobleſſe à 
ſon origine eũt jamais des titres auſſi ẽclatans? 
Mais plus ees titres ont d'&clat, & plus j'ai droit 
de les redouter pour ma patrie ; plus ces ſignes 
| font lies à de grandes idées, plus Je dois crain- 


dre qu' ils ne fondent parmi nous un nouvel 


— 
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EJ 
ordre de Citoyens contraire a nos s conſtitutions 
& à nos Loix. Ns 4 x | | 


4 » # 


Tout ce qui eſt bee, & qui peut tout A coup 
ſervir de ralliement ? a un grand nombre d'hom- 
meg, .qui. peut former un eſprit particulier dans 

Teſprit general, qui peut ſeparer un certain 

nombre de Citoyens du corps des Citoyens, eſt 


FOI þ By" 


bien plus 1 redoutable par ſes effets dans une rẽ- 
publique que dans une monarchie, dont après 


tqut Feſelavage, plus ou moins malheureux, 
plus ou moins deguiſe, eſt le chef-d'ceuvre & 
le but eternel (1). | 


* 


'Ditis is Monarchie tout tech a Felevation : 


dans la Republique, tout doit tendre A Vegalite. MN 
Dans la premiere il faut des rangs: dans 12 ſe⸗ A. A 


cotide; des vertus. Dans Tune, il eſt bon que +Y 

les Citoyens ſoient diviſẽs en corps; leur eſprit = 

1 8 

particulier ſupplẽe a Feſprit gencral; leur emu- © bh 
lation, meme' en les diviſant, peut les rendre 5 
utiles, & ne peut Ctre dangereuſe, parce qu'elle if 

eſt comprimee de toutes parts du poids de by. 
Vautorite' ſouveraine: dans Vautre, tout ce —_—_ 

qui diviſe, Ebranle ; tout ce qui ſort du niveau, = 
peſeſur-le reſte; il ne faut qu'un corps, qu'un 9 

8 (50 Reges free omnia, 25 ſabjecta imperis fila eſſe welint. | 1 5 
ri. Liv. xii, 54. „ 199 
19 17 7084 $66. bf & DON as > 6 (i: 9 f 15 1 '4 
103-571-5495 710061 25. 10S; S945 torn ht £7” 9 | W 4 
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ne e voie au- deſſous de lui que le vice r. dels, 


L 26 1 > 
| Sprit; i fut que rien ne domine, & que tout 
ſoit ẽgalement domine ; que chaque citbyen 


— 


n „„ 


Enfin les ſignes extẽrieurs de dieren 
font naturaliſes dans la monarchie, & par 
cela meme leur influence eſt moins dange- 
reuſe. LA tout eſt pompe & decoration depvis 
let tröne du Monarque & tous les rangs interme- 
dial aires qui rempliſſent Vintervalle' entre lui & 
le peuple, juſqu'au ſimple guerrier qui defend 
ou qui Ecraſe l Etat. Mais tous ces ſignes qui 
diſtinguent ſont ẽtrangers au Gouvernemenr & 
à Veſprit rẽpublicain. La liberté a un coup- 
d'œil fier & ſuperbe que toute diſtinction bleſſe; 
elle veut que rien n'appelle ſes regards, & que 
tout ſe confonde devant eux; elle ne voit meme 
ces ſortes de ſignes qu' avec terreur. Sil n'y a 
qu'un ordre de Citoyens qui les porte, {a terreur 
redouble. Pour ceſſer de les craindre, elle bau- 
roit qu'un moyen; ce ſeroit de les-avilir en les 
proftituant. Mais fi le corps ſolitaire; qui oſe 
ainſi ſe diſtinguer eſt vn corps de guerriers; alors 
tout eſt perdu; la liberte ne reſtera pas Jong- 
tems dans des climats que de pareilles diſtinctions 
outragent. 


Quoi! dans les anciennes republiques, le 
guerrier qui avoit vaincu ſe hitoit de ſe con- 


E 


III ſe hatoit de faire diſparottre ſa gloire, & quit- 
toit pour lhabit de la paix cet habit guerrier 


ennemis! Quoi! Fenipire de la force meme eſt 
allarmẽ des diſtinctions militaires ! Sous le deſ- 
potiſme lẽgionnaire des Empereurs, les Heros 
des derniers ſiècles de Rome craignoient d'effa- 


roucher par leurs victoires une tyrannie qui 
nꝰẽtoĩt fondte que ſur les armes; & ens effagant 


dans le nombre des eſclaves, ils tachoĩent par 


Quoi ! au ſein de V'Angleterre dont nous venons 
A Peine de ſecouer le joug, & qui devroit au 
moins nous inſtruire par ſes exemples, la libertẽ 
ombrageuſe croit devoir ſe dẽfier des corps mi- 
litaires ! Elle les repouſſe du ſein de ſon ile! 
elle affoiblit autant qu'elle le peut par ſes loix, 
& Veſprit de ſa conſtitution, cette conſideration 


generale attach&e dans le reſte de Europe à la 


profeſſion de guerrier . , . . Et parmi nous; 
& dans un Etat qui ne vient que de naitre; 


dans une republique qui rappelle homme au- 
tant qu'elle le peut aux droits primitifs de la 


nature & de la liberte, dix mille guerriers, a 
Finſtant od leur pays n'a plus beſoin de leur ſe- 
cours, comme s' ils n'avoient vaincu que pour 
eux & pour leur propre gloire, cherchent à de- 
venir un corps ſubſiſtant, & pour ainſi dire im- 


ſolide & de ſe meier date Ia ſoule des Citoyens! | 


teint de ſon propre ſang, ou d&core du ſang des 


leur modeſtie de ſe faire pardon nerd'avoir vaincu! 


mortel . dan Etarl 1 egöent tige Pautorité Jes 
Lee x une Giſtinction hẽrẽditair ! vęulent etre 
encore preſens Juſques dans la derniere poſtẽritẽ 
©, commandent, pour ainſi dire, le reſpeel & des 
nes aux gentrations qui ne ſont pas en- 
core nes! oſent ẽtablir un ſigne commun à eux 
& à tous leurs deſcendans, pour ſe reconnoitre & 
ſe rallier au premier ſignal d'un bout de Ame. 
Nears: % 2 3k 


— 


vn * Certts, fi nous n 'avions pas le droit deſti- 

her autant que nous le faiſons nos braves 
defenſeurs; ſi nous ne penſions pas que dans 
une telle entrepriſe, ils nont ErE Egarẽs 
que par Ferreur des grandes ames, ' Venthou- 
ſiaſme, & rilluſion de la gloire; nous nhé- 
ſiterions pas A les denoncer au nouveau monde 
& à fa liberte naiſſante, comme ſes plus 
redoutables ennemis . . . Graces au ciel, ils ai- 
ment encore la liberte & la patrie, cette liberte 
qu: ils ont vengee, cette patrie qu ils ont. ar- 
rachee aux Tyrans, Mais nous ne pouyons.etre 
raſſurés par leurs ſentimens meme & leurs ver- 
tus. Ces vertus ſcront-elles hereditaires dans 
leurs deſcendans, comme leurs dẽcorations- & 
leurs titres? Ces vertus, que ſoutiennent en ce 
moment les regards des deux mondes attaches. 
fur elles, le fanatiſme heureux d'une grande rẽ- 


| volurion le ſpectacle recent de la sloire, la 
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prefondement grave + dex oppreſſions ee des mant - 


des plaies encore ſanglantes & qui de long | 
tems ne ſeront pas ferme es; Forgueil, mere 8 


I, 


d'une conſcience genẽreuſe qui auroit trop à 


rougir de ſe dementir; ces vertus ne &affoibli- 


des · tems, par la corruption lente 8 inevitable 
des. ſiècles, par Ia corruption bien plus rapide 


des rieheſſes & du luxe, par le ſommeil d'une 
paix qui. dẽtend tous les reſſorts? Car on Te ſait 


trop, le danger le plus grand pour les Repu- 


bliques eſt peut-etre de n' avoir plus de dangers 
A craindre. Rẽſiſteront elles à la ſẽduction du 


pouvoir, cette maladie, ẽternelle de l'homme 


qui eſt bientõt fatigue: d'obẽir des qu'il entre- 
voir des taoyens de commander! ? De homme 


{1 veutFegalite, que toute egalité tourmente, | 


& qui tend ſans ceſſe X sen Echapper? Ces ver- 
tus enfin reſiſteront- elles a Paſcendant de Vinſti- 
tution que nous oſons combattre ? car chaque 
inſtitution a dans ſon eſprit meme une force 
inſurmontable, tant pour le bien que pour le 
mal, ſelon qu'elle a <te dirigee en naiſſant; une 
force que ſouvent on n'a pu prevoir dans ſon 
origine, qui le developpe par degres, qui agit 
dans tous les inſtans, modifie les caractères, 
conduit ou prepare les Evenemens; d' autant 


Plus irrẽſiſtible que toute entière dans les cho- 


ront-elles pas neceſſaitement, par” la diſtance 
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wi: elle 60 widens toujours independarite des 
perſonnes; & leur commande ou les entraine ; 


ſans qu'elles 112 doutent a N de ſon 1 in- 
| Auehice, 7 G 


"7 
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Ainfi PRI Sis la precm inence accordee 
a .quelques - vieillards prépara les fureurs de 
; VAriſtocratie, Vetabliement du T ribunat, le 
choc ẽternel de la nobleſſe & du peuple, le 
droit de legiſlation donn a. dix Magiftrats, la 
tyrannie des Decemvirs, le droit de commander 
pluſieurs annees de ſuite dans les provinces, la 
vEnalite des arm&es qui n'eurent alors que des 
genẽraux, & n'evrent plus de patrie, & qui furent 
toujours pretes A ſeconder les factions ſangui- 
naires. Enfin inſtitution d'un chef civil & 
militaire ſous le nom d' Empereur, qui ne fut 
apres tout que le chef trop puiſſant d'une Ariſ- 
tocratie trop puiſſante( 1), en paroiſſant rẽtablir 
l'ordre, renverſa la Republique la plus fortetnent 
conſtituee qui füt jamais, & prepara les tems 
les plus horribles dans Phiſtoire des nations; ; 


(i) Les Bmpereurs Romains n'ẽtoient point des Monar- 
ques ; ils Etotent des Chefs revetus des magiſtratures de 
Pancienne Republique, &fdu Generalat des Armees ; c'eſt-i- 
dire qu'un Empereur <toit le premier des magiſtrats, aſſez 
puiſfant par la reunion de ſes emplois, & ſur-tout par la 
force militaire, pour opprimer & les particuliers & la na- 
t N 17 


1 1 
ceux od 1 nature humaine Epvilſa tout ce que 


l tyrannie peut oſer, tout ce * la ſervitude 
peut ſoulfrir, 


Telle Mt la force ſeetdte des inftiturions: que 


: Heb ne peut arrEter, qui marche dans la nuit, 
mais d'un pas sür, vers un but inevitable, & 
| ſouvent ignore de leurs fondateurs meme; 'C'eſt 
cette force toute puiſſante qui dans Vinftitution 
actuelle des Cincinnati nous prepare à leur inſu, 
& malgtẽ leur yolonte meme; (oui; quand 
ils le voudroient; ils ne pourroient pas 8 y op- 
poſer à moins de ſe dẽtruire); c'eſt elle qui nous 
prepare un Patriciat, une nobleſſe hereditaire - 


ou. perp6tuelle ; ceſt-i-dire le renverſement 


entier de notre conſtitution, & de nos loix; 


car apres avoir vu ce que cette inſtitution a de 
menagant, ce qu'elle- eſt dans ſon origine, ce 

qu'elle peut, ce qu'elle doit nẽceſſairement 
devenir, il eſt tenis de la confronter avec notre 


conſtitution meme, avec les principes qui ont 


preſide I a notre legiſlation. 


Les Pelẽguẽs, les Repreſentans, les Legiſla- 
teurs des peuples d'Amerique ont pris pour 
baſe de leur inſurrection, de leurs travaux, de 


leurs pretentions, de leurs droits, de leur code, 


:oaLrtt, C'eſt à ce titre qu'ils ont reclame 


» — 
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ec parmi les ue a la terre le rang & ls place 
6c chatte auxquels ils ont droit, en vertu des Loix de 
« Ia Nature, & de celles du Ditu de la mture(1). 2 
“ Tous les Etats de la confederation ont declare 
% dans leur paſte conſtitutif, que les bommes 
e ſont nts libres, £64ux(2) ; gu ils ont des droits 
65 naturels, Mentiels, inalienables, dont ils ne peu- 
vent. par aucun contrat priver ni dépouiller 
<«. teur: poſterite; que tout gouvernement tire 
«ſon droit du PEUPLE(3); qu' aucune autoritẽ 
et ne peut Etre exercee ſur le PEUpLE, que celle 
ce qui ſera ẽmante du PEUPLE, ou accordẽe par 
«le: 'PEUPLE(4) ; que les differens officiers du 
c Gouvernement, revetus d'une autorite quel-, 
e conque lẽgiſlatrice, exẽcutrice ou judiciaire, 
& ſes magiſtrats, ſes chefs, ſont les mandataires, les 
e ſubſtttuts, les agens, les ſerviteurs du veueLE(s5), 
+(1) 5 '-Lorſque le cours des évènemens humains met un 
9 peuple dans la neceflite de rompre les liens politiques 
*« qui] Puniſſoient à un autre peuple, & de prendre parmi | 


b les Puiſſances de la terre la place ſeparẽe, & LE RANG 


«© p*E"GALITE” auxquels it a droit en vertu des Loix de la 
Nature, &c. &c. 


(2). Conſtitution de Maſſachuſetts, Art. J. Pedfylvanic, 
5 rid. Virginie, ibid. &c. 


(3) Conſtitution de Delaware, Art. 1 Maryland, ibid. 
& toutes tes conſtitutions des Etats. Unis. 7 | 
00 New-york, Art. I. & les autres Confliturions, A rr, Me 


c 00 Wan Axt. V 91 5 Bite 
ul: 1 41 ot 4p 1111 33 1 4 2 r 
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ET LUI SONT COMPTABLES DANS TOUS LES | 
EMUs (f) ; que le but de Vinſtitution du main- 
tien & de l'adminiſtration de tout gouverne- 
ment, (qui n'eſt, & ne peut etre ẽtabli que 
pour Pavantage commun, pour la protection 


& la ſuretẽ du xurix, de la NATION, ou de la 


coMMUNAuTE, & non pour le profit ou in- 
tẽrẽt particulier d un ſeul homme, d une famille, 


ou d'un ASSEMBLAGE D'HOMMES qui ne font 
qu'une partie de cette COMMUNAuTE&) (a) eſt 


d'aſſurer Pexiſtence du corps politique, dele 
protẽger, & de procurer aux 1NDIVIDUS-QUI 
' LE COMPOSENT la faculte de; Jouir en ſuretẽ, 


& avec tranquillitẽ, pz LEURS DROITS NATU- 


RELS; que tout corps politique eſt forme par 
une aſſociation volontaire d'individus oBLIGES 


LES -UNS.ENVERS LES AUTRES; enſuite d'un 
contrat ſocial, par lequel le pRurEE ENTIER 
convient avec CHAQUE CITOVEN, & CHAQUE 
CITOYEN avec LE PEUPLE ENTIER, que tous 
ſeront gouvernẽs par certaines loix, D'yNE MA- 
NIERE-UNIFORME (3), & pour L'AVANTAGE- 
COMMUN (4); que LA JOUISSANCE PAR LE PEU- 


ECG ———xů—ů 


(1) Virginie, Art. II. Penſylvanie, Art. IV. 
(2) Conſtitution de Penſylvanis, Art, V. Kone: 
(3) Virginie, Art. XVI. 

(4) Maſſachuſetts, preambule de Penſylvanie, did. 
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. TION BST-LE FONDEMENTPE/LA LIBERTE BT DB | 
* rour GOPVERYEMENP: LIRRB, (1); que TOUT 
3 PEUBLE, 4 DRQIT DE CHANGER, ;GOUFERNE= 
2 MENT, QUAND:;CES. OBJETS NE. SON T. PAS, REM-= | 
IM P LIS; i doctri Ine de non · rẽſiſtance contre le 


<© pppyoir arbitraire & Voppreſlian, ẽtant ab- 
« ſurde, ſervile, & deſtructive du bien. & du 


EL bonheur du genre humain(a2). 


W's ſont les principes gEnEraux « de la Con- 
federation Americaine, littèralement traduits, 
& fidelement extraits de leur legiſlation( 3). 
F ouvre le code des differens Etats, & Je 
lis: . r vs 
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« Lon Parrvittorts EXCLUSIFS SONT ODIEUX Ef 
CONTRAIRES A L'ESPRIT'D'UN GOUVERNEMENT 
LIBRE . . . ILS NE DOIVENT POINT £TRE- 

apa HOMME, NI AUCUNE- 
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| (1) Maryland, Art. v. . * 
(2) Maryland, Art. IV. De Delaware, Art. V. 4 
(3) Voyez C onflitutions des treize Etats-Unis de P Amiri- 1 
que, ouvrage imprimẽ & diftribue à Paris avec permiſſion, & 
traduit par un Duc & Pair, qui, à la verite, eũt ẽtẽ digne = 


par ſa vertud'etre 3 Rome Tribun du peuple. 
(4) Conſtitution de Maryland, Art. XXXIX. 


[35] 
eoLL#cTton Þ' „nos NE PEUVINT- AVOIR 
DROIT/ A DES * EMOLUMENS, ou A DES. PRIVIs 
Less DISTINCTS ou EXCLUSIFS(1).-———PouR 
CONSERVER SON INDEPENDANCE, 'TOUT. HOMME 
(S'IL N'A PAS UN BIEN SUFFISANT) DOIT Avon 
uE PROFESSION | HV QUELQUE METIER, 
FATKE QUELQUE COMMERCE, OU TENIR QUELQUE 
FERME QUI PUISSENT LE FAIRE SUBSISTFR HON- 
NETEMENT. Ir NE PEUT DONC Y AVOIR NECES- 
SITE NI UTILITE D'ETABLIR DES EMPLOIS LU- 
CRATIFS, DONT LES EFrErs ORDINAIRES SONT 
DANS. CEUX ovt LES POSSEDENT ou avi Y ASPI- 
RENT, UNE DEPENDANCE' ET UNE SERVITUDE 
INDIGNES D'HOMMES LIBRES, ET DANS LE PEU- 
PLE DES QUERELLES, DES FACTIONS, LA COR- 
RUPTION ET LE DESORDRE(2).——Lz Cores 
LEGISLATIF AURA SOIN DE DIMINUER LES PRO- 
FITS DE TOUT EMPLOI QUI DEVIENDRA ASSEZ 
EUCRATIF POUR EMOUVOIR LE DESIR, ET ATTI- 
RER LA DEMANDE DE PLUSIEURS PERSONNES( 9), 

Lxs TITRES NE SONT PAR LEUR NATURE 
NI HEREDITAIRES, NI TRANSMISSIBLES A DES EN- 
FANS, A DES DESCENDANS, A DES PARENS; 
L'1DfE D'UN HOMME NE MAGISTRAT, LEGISLA- 


hail 4 5 Conſlitution de la Caroline en Art. III. 
(2) Conſtitution de Penſylvanie, Art, XXXVI. 
(3) Conſtitution de Penſylvanie, Art. XXXVI. 


RUR ovr JUGE4 ——— ET: camTrar 
3 — EL, ArSTOCRATIE'NE SAVROIT 
£TDRE. YE NUISTBLE(2)&a oli. NE DOITERTRE 
| ACCORDE NI'TITRES'BE'NOBLESSE, NIHOMNEURS 
5 8 rener DC Kats KS C24 7. 1 
Jg, 15 22 eres, JUDSSE 


galice pol irique : : Ega- 
nc la doctrine des Le- 


W (4): S'ils n. ont pas preyu 


#4 £5 £4 AY A ' s ** A 4 


la ſorte de conſpiration e qui a produit Toi ordre e des 


Cincinnati, ils ont bien Conn du moins a Va- 


YL. A. 


"nite. ambiricuſe c qui lui 2 e naiſfance, & 
ſous. tous les rapports i 5 0 ont vou al la proſerire. 


* 


(i) Cohſtitution de Maſſfachuſetts, 156 partie, Art. V. 
(2) Conſlitution- de Penſylvanie, Art. XIx. . 
(3) Conſtitution de eG Att, X. & toutes les 
. autres, ga m. : 
(4) Leurs loix:en priſentent une ap application 1 
2 non-ſeulement en faveur des peuples qui ſe font donnes ces 
loix; mais en faveur de tous les hommes indiſfinctement, 
& de ceux-li meme que le deſpotiſme univerſel des na- 
tions, conipeſces cependant de leurs freres, a juſqqu' ici 
le plus impitoyablement degrades & aſſervis. Aucune per- 
Jonne impartte a" Afrique dans cet Etat, ne era diſormais tenue 
. en eſclavage ſous aucun pritexte; & aucun eſclave N dere, 
Indien ou Mulitre, ne ſera ament dans cer Etat, de quelque par- 
tie du monde que ce ſoit, pour 3 #tre vendu; (conſtitution de 


Delaware, Art. 26). & dans le plan de | provi- 
fr 7 1 112 | . 


beer on rr covitons) —— ne sb 
120%: Oel privilege plus funeſte, plus 
contraire A Veſprit des Republiques, que celui 
de la conſideration, de Vinfluence, du pouvoit'! 
quel privilege plus inique & plus redoutable 
que celui qui forme une aſſociation illegale, at- 
tribue des Prerogatiyes inconſtitutionnelles, des 
marques d' honneur excluſives, & par lequel 
enfin, un corps de dix mille hommes des plus 


$ 35 4 


diſtioguts de- ee ſe trouve reuni l 


% 
* 


Lin 1Db 1 D'un HOMME NI MAGISTRAT, Los- ö 


LATEUR, ov Juos, Ber ABSUADE ET CONTRE 
naTURE.—Celle d'un homme ne protecteur de 


la patrie Veſt davantage. 


Potur 5 'MPLOIS LUCRATIFS, POINT D*£Mo0- 
unn vs DISTINCTS.,—Les diſtinctions, qui don- 
nent les honneurs & le Pouroir; avec lequel 
on Ky bientöt T argent, tandis qu'avec l' argent 


ſbire adopte par le Congres pour les dix nouveaux Etats 
appelles Territoire Occidental, & formẽs dans les contrees 
entre le Lac des Bois & le confluent de l' Ohio & du Miſ- 
iflipi, on trouve l'article ſuivant : Afpròs Pannte 1800 de Fre 
chritienne, il My aura ni eſclavage, ni ſervitude involontaire 
dans aucun des dits Etats, finon pour punition du crime gue Pac- | 
uſt dura Hi diment convaincu a*avoir comtmis en perſonne. 


D 5 


* 


dans les pays qui ne ſont point encore au der- 


TRICIAT HEREDITAIRE, une Creation de nobleſſe 
pour les Cincinnati, pour leur poſtẽritẽ mile, & 
1 ſon defaut pour leurs branches collaterales. 


n 
* - 


nier degrẽ de corruption, on n'a pas toujours 


le pouvoir; rompront plus ſurement I'ẽgalité; 


M57” 


ls exciteront davantage la cupidite des guerriers 
| us les emplois lucratifs. 


Pod r IJ TITRES DE NOBLSSE : : POINT 


 D'HONNEURS HEREDITAIRES, . + + « + 88 


L'ARISTOcRATIE NB SAUROIT £TRE QUE NUIS1- 


| BLE,—Nous avons demontre que Vinſtitution 
des Cincinnati; c'eſt-a-dire Faſſociation des 


Commandans militaires. de YAmerique, diſtin- 
gues par des ſervices Eclatans, inveſtis du pri- 
vilege excluſif de porter & de tranſmettre A A leurs 
enfans le ſymbole & les prerogatives de l'ordre 


qu'ils ſe conferent, & dans lequel ils admettent 


des freres d' armes Etrangers, ſoumis a d'autres 
loix, à d'autres principes, ad'autres mœurs; nous 


avons dẽmontrẽ qu'une telle union de Citoyens 


republicains Egaux entr eux, & qui ſe creent une 
ſuperiorite reelle au-deſſus de leurs concitoyens, 


avec un ſigne de ralliement, quelques motifs 


qu'on lui ſuppoſe, de quelques beaux noms 


qu'on la decore, n'eſt en rẽalitẽ, & ne peut Etre 


dans ſes conſequences, que Vinſtitution d'un Pa- 


d' hommes & de choſes ſi contraire a I'egalits. 
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ies hein ſont donc des NosBLEs, 400 
Wieners, de vrais Patriciens, DES Parks 
Su Roravns : PaREs Rzoni: 


Et ce 8 pas ſeulement les loix particu- 
lieres de chaque Etat qui proſcrivent un ordre 


Le ſixième article de la confederation generale, 
loi fondamentale de l'exiſtence politique des 
Etats Americains, pore en termes exptès: 


1.5 Erars- unis e EN Coxokzs, NI 
aucun D 'EUX EN PARTICULIER, N "ACCORDERONT 


AUCUYN TITRE DE NOBLESSE(I ), 


L'ordre es Cinis uſurpe donc & confere 
une nobleſſe qui n'eſt ni donne ni accordẽe 
par la legiſlation ; i! la confère en violant, & 
pour ainſi dire en defiant les loix du Congres 


& des Etats, qui ſe ſont interdits cette libertẽ: 


il commence la guerre à ſon pays. 


Et blew que cette inſtitution n'ait pas regu, 
& ne puiſſe pas meme recevoir quant à prẽſent 


% 


(1) Nor ſhall the United States, in Congre/s afembled, nor 
any of tens , N * file of nobility, 


'D 2 


L. 40 J 
la fag&tion de Tautorité legiſlative, elle nen 
eſt que plus redoutable dans ſes conſequences ; ; 


car fi Vordre de Cincinnatus eut ẽtẽ Cree par le 
Congres (1) ou par les Legiſlatures particy- 


heres des Etats- unis, il auroit renverſe- la conſ- 


titution; mais il l“ auroit fait d'une maniere 


; . * 
Py 


4 


7 og Le meme Litterateur, dont nous avons pris la Ubertẽ 
de eritiquer (note de la page 20) les vers avec d' autant plus de 


ſevẽritẽ que le trait ſur lequel tombe notre obſervation , eſt 
| plus ſeduiſant par ſa forme ingenieuſe, a commis dans le 


meme. recueil une ind tres-blamable. 5M fate dire ay 
Cbarlataniſme : : 


cc AJ Amenque Angloiſe encore un peu e 
je n'a1 pu Jad ici faire accepter mes dons: 

„ MAIS j'EN ESPERE DAYANTAGE | 
% Dzyvis QUE Lt Con n“ INVENTE DES CORDONS. 


| Non-ſeulement le Congres n'a pas invents dit cerdons; mais 


tout annonce qu'il les rẽprouve très· ſẽvèrement. (Voyez au 
Poſtferiptum » Obſerv. ſur la Lettre circ. la Note relative à 
Pordre de la dr ine Providence). A ſuppoſer qu'un Poete 


puiſſe pour ſa commoedite alterer à ce point les faits ; les 


notes qui ſuivent le portrait hiftorigue du charlatanifme, ne de- 
voient-elles pas redreſſer cette erreur? Celles des Pottes 
ſont rarement indifferentes. Ils vivent de vols; mais ils 
vivent ẽternellement: Pavantage d'employer des formes qui 
n*appartiennent qu'a eux, & des formules harmonieuſes qui 
; ſeduiſent tous les hommes & qui repouſſent les details tou- 
jours fautifs pour ne preſenter que des rẽſultats, leur aſſure 


Vimmortalite. II eſt permis de douter que PEfrit des Loix 


168 le, & nous. entzog tous du moins ce que 
ſeroient des Comtes, des Ducs, des Pairs Cin- 


cinnati qui auroient regu la ſanction du Con- 


| gets ; nous fixerions leur exiſtence ; nous deter- 


minerions I'ttendue de leur privilege excluſif - 
& de leur influence. Mais les Cincinnati ſe, 
, font erẽẽs eux-memes : ſemblables à ces deſ- 
potes qui ne relèvent que de leur volontẽ & de 
leur Epce, ils ẽtoient guerriers, & ils n'ont 
admis aucunes bornes à leurs prẽtentions; ils 
mont rien voulu devoir qu' aux conditions am- 
bitieuſes qu eux · mẽmes ſc ſont impoſces, & 


a Vexiſtence qu'ils ſe ſont formee Pour eux & 
F leur polterire. - 


=, 


Cribs par une infraction formelle 2 une loi 
générale de Punion, pourvu qu'ils exiſtent ils 
.nont pas beſoin de la ſanction des loix pour 
augmenter leur conſiſtance. Le- courage & la 
fermetẽ ne peuvent leur manquer ; s'ils rẽſiſtent 
avec perſeverance à la molle oppoſition qu'ils 
pourront rencontrer; $'ils perfuadent que leur; 
inſtitution n'eſt tout au plus qu'une decoration 
flatteuſe & de nulle i importance (c eſt ainſi que 


„ 2 


ſurvive aux belles Epitres d' Horace, ou meme I ſes jolies 
Odes. II faut donc relever toute exreur morale & tout Men» 
ſonge * accrẽditẽ par les poëtes. | 


W3 


Ee ay” 
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Juge le vulgaire); ; S'ils ont la patience, Vadrefle, 


la ſubtilité, la ſoupleſſe neceſſaires pour utter 
leurs profonds deſſeins ſous le titre pieux & 
I'intéereſſant pretexte de la levee d'un fond de 


charite, de maniere A ſe laiſſer tolẽrer ſeule- 


. ment pendant quelques annees; fi meme par 
une deference purement politique, ils conſentent 


ou ſont conſtraints 1 modifier Finſtitution 


dont ils ont fondẽ la perperuite avec une adreſſe 


prodigieuſe ; ; ils pourront bient6t braver i impu- 


nẽment les contradicteurs; car la moindre par- 


tie n'en peut Etre ſoufferte ſans rendre une ſorte 


de vie à fa totalite. Si Von accorde aux Cin- 


Cinnati qu'ils ont pu ſe diſtinguer de leurs Con- 
citoyens ; {i Von conſent qu' ils en ſoient diſtin- 
guẽs meme à terme, & qu ils forment un corps 


pour quelques inſtans, meme dans de ſimples 


vues de bienfaiſance; ce ſera rẽcompenſer la vio- 


lation des loix de la Rẽ publique & ſanctionner 


une mayvaiſe action qui meriteroit bien plutor 
d'etre punie: on ne pourra empecher qu'il n'en 


reſulte pour la poſterite des Cincinnati un 


titre d'honneur hereditaire. La medaille que 
leurs deſcendans n'oſeront pas porter, mais 
qu'ils conſerveront dans le trẽſor particulier 
de leur famille, leur tranſmettra à perpetuite 
un ſentiment d'orgueil qui 5 oppoſera aux 
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concitoyens, egales & peut-etre ſupẽrieures en 
merite; mais qui du tems de la Revolution 
mauront pas eu le bonheur d'avoir des membres 
dans le corps des officiers. Ces ſortes d'inẽga- 


CCC 


mal aſſortis au phyſique & au moral y dẽtẽriore 


1 


aliances de ces familles avec celles de leurs 


lites fondẽes ſur une vanitẽ puẽrile, qui met- 
tent obſtacle au cours naturel de l'amour hon- 
nete; qui font ſeparer des individus que le ciel 
ſembloit avoir formes Pun pour l'autre, & qui 
ne peuvent trouver dans une autre alliance 
un bonheur egal A, celui qu'ils ſe ſeroient 
procurẽ, ſont un des maux les plus cruels dont 
Europe eſt affligee, & qui par des mariages 


les races, ſur- tout les races les plus illuſtres, 


punies & non pas corrigees par-la de leur pro- 
Pre orgueil. Les memes cauſes auront les 


memes effets. La generation ſuivante des Cin- 
einnati ſera auſſi enivree de la prẽẽminence de 
ſon ſang; le Patriciat ſera auſſi profondẽment 


enracinẽ dans chaque famille puiſſante, & im- 
prime dans notre gouvernement, qu' aucun autre 


ordre de nobleſſe peut Vetre dans les monarchies 
de l Europe. Une ambition vive & enflammee, 
Pavidite du pouvoir, Porgueil exaltẽ ont ſemẽ 
ce grand arbre dont les branche osmbrageront 
la tyrannie. Il eſt de leſprit de la Nobleſſe, de 
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deux ſortes d' hommes; pzs Pargicrens ;. 


__ le ente naturel, imminent, infail- 
Able d'un ẽtabliſſement dont Vorigine ſoudaine 


E29 


ett ft oppoſce aux principes rEpublicains' qu'il 

nous offre les plus triſtes prẽſages. Crter une 
nobleſſe, violer & par conſequent derruire | notre 
conſtirution, au moment mEme of nous nous 
| Elangons dans le monde fur les afles de la 
fiberte; c'eſt faire de cette libertẽ, I laquelle le 
ciel nous a permis d'atteindre, une profanation 
criminelle & qui tient du ſacrilège; c'eſt tourner 
à notre ruine les bẽnẽdictions de la providence. 


* * 
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. Non ;- je ne me fais point illuſion, Tout 
el à £tablir, à fonder la force de cette 
| Hffociation, $4 9 
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3 Ln'nomnr DES A3Soctts—U! eſt d' peu pres 


ſerant diftinguts. par leurs -talens & leur ripu- 
tation ; c'eſt-a-dire tous ceux aqui leurs places, 
Jevr conſideration, ou tout autre motif donne- 
ont un credit utile & l'ordre. Si chacun d'eux 
pat fon influence perſonnelle ſe fait ſeulement 
tis partiſans qui adherent A ſes interers, A ſes 
ſentimens, à ſes opinions (il eſt peu de calcul 


moins éxagéré) un corps de quarante mille 


hommes d'#lize que chaque generation aug» 
mentera s ẽlève ſoudainement. Eh! qu dans 
Etat nen recevra pas B TIT 


I 


E. FORCE MILITAIRE—Qui bs toutes eſt la 
plus redoutable pour Vegalite. Nombreux, 
aguerris, connoiſſans par ẽtat toutes les. facilitẽs 
que preſente leur pays pour Vattaque ou la de- 
fenſe, & juſqu” aux qualités perſonnelles des com- 
pagnons d'armes qu' ils ont commandẽs; ſupẽ- 
rieurs au reſte de leurs coneitoyens z ſuperieurs 
aux loix meme que leur exiſtence inſulte, & dont 
elle atteſte Vimpuiſſance, qu' auront-ils a mEna- 
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55 Comme on pourroit eroĩre en Europe ce ct exa- 
 gers, je cite Vautorite Anglo-Americaine. „For the num- 
ber of the Peers of the order, reckoning honorary min, 
ee! canyot be far ſport of ten thouſand,” 
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ger ces guerriers, & que meEnageront-ils ? Le 
pouvoir & Vinfluence des differens corps de la 
Republique, des diferentes portions de la Legif- 


lature, augmenteront & diminueront A leur gre. 
Si quelque chef ambitieux, fi quelque faction 


puiſſante menace la liberte des communes; fi 
le Congres lui-meEme dans quelque circonftance | 
politique qu'il eſt non-ſeulement poſſible, mais 
facile de prevoir, ſe trouve avoir à ſa diſpoſition 
un revenu, une flotte, une arme & veut 
attenter à nos libertẽs; les Cincinnati pren- 
dront-ils un autre parti que celui qui conviendra 
le mieux à leur ordre armẽ? Et leur poids 
n epporiere-txil, pas la balance? 


LA conslD ERA TIN Neceſſalrement at- 
tachte à de grands ſervices rendus A Vetat ; à de 
grands ſouyenirs, a des actions eclatantes, Exa- 
gerees par V'orgueil national & le penchant des 


hommes pour le merveilleux; force qu'il eſt im- 
poſſible de calculer, & qui de la reconnoiſſance 


& de la gloire peut faire des inſtrumens de ſer- 
vitude & de tyrannie. 


LnkREDrrü Qui &terniſe ce danger, qui 
l'augmente mEme de generation en generation, 
& de ſiècle en fiecle, par le poids toujours nou- 
veau que le tems ajoute A a un prejuge qui vieillit; 


1 
par Feſpece de ſanction que Fantiquits imprime 
a tout Etablifſement ; par Vinteret d ambition 
qu'il inſpire non · ſeulement aux perſonnes de- 
corees; mais aux familles entières, od les fils, les 
petits-fils, les neveux, les collater ux Eloignẽs 
| pouyant pretendre un jour au mme honneur ou 
aux memes eſperances, forment dans Etat une 
eſpece de ligue ẽternelle, une conjuration non 
interrompue des races & des familles pour ſou- 
tenir, perpẽtuer, aggrandir mEme des privi- 
leges & des droits une fois etablis; en un mot 
une ARISOCRATIE PERPETUELLE. Or ſoit que la 
_ legiſlature, qui en rẽformant la loi generale de 
Funion, auroit ſeule le pouvoir legal de Vinſti- 
tuer, lui donne naiſſance; ou qu'elle ſoit 
uſurpẽe par des Citoyens, des Guerriers d'ẽlite, 
unis par des relations intimes aux officiers no- 
tables de Europe; ; les conſequences ſont à peu 
Pres les memes ; C'eſt-I-dire infiniment fu- 
neſtes. Le reſpect qu on porte naturellement aux 
races illuſtres, anciennes & opulentes; la con- 
fideration & le credit qui rẽſulteront d'une aſſo- 
ciation fi puiſſante, ſe perpetueront avec le Pa- 
triciat; & tant d'avantages une fois obtenus, 
quelle famille aura le courage ou ſeulement la 
penſẽe d'y renoncer? Lorſque la generation 
preſente aura diſparu de la ſcene humaine, 


7 4 T 
| een les defcendans de ees Purrlcienngaui ſe 


ſont. crets eux-· mẽmes n ẽprouveront plus les 


malheurs quꝰ ont eſſuyẽs leurs peres, & qui de- 
vroiĩent leur avoir appris qu'on ne peut rien pour 

la libertẽ que par Vunion politique dont Vega- 
lite ſeule eſt la baſe ; ces enfans des Demi - dieux 
fi eleves au- deſſus de leurs voiſins confentiront- 
ils a deſcendre? Se remettront- ils au niveau de 
ceux dont ils pourront Etre les mattres? Pre- 
_ fereront-ils Vegalite de la Democratic aux 
avantages excluſifs d'un Gouvernement Ariſto- 
cratique qui ne pourra plus rẽſider que ſur leur 
tete? Non ſans doute; un ordre qui par ſa 
a ee ſon Etendue & ſes rapports ne 
peut qu avoir la premiere influence dans I'Etat; 
un tel ordre cabalera, conſpirera, detruira le 
Gouvernement pour conſerver ſes avantages; ou 
* il ſera le Gouvernement. 


Ls DROIT DE TENIR A VQLONTS ou A DES 
£POQUES REGLEES DES ASSEMBLEES TANT PAR- 
TICULIERES QUE GENERALES,—Droit qui 
conſtitue un corps; qui ſuffiroit pour le creer 
quand il ne ſeroit pas deja Etabli ; qui rap- 
proche toutes les ambitions, tous les tnterets,, 
& les met pour ainſi dire en preſence les uns 
des autres; qui les enflamme & les ſoutient 
par le ſpectacle impoſant de leurs forces re- 


929 1 49 1 

unles; qui | entoptient & alimente cet eſprit 
de corps ſi redoutable, le fait fermenter, & 
de toutes les paſſions iſolẽes n' en forme qu'une 
ſeule plus active & plus ardente, d' autant 
plus dangereuſe que tous ces hommes raſ- 
ſemblẽs croiront reprẽſenter la partie la plus 
conſiderable, & reprẽſenteront en effet la plus 
* de VErat. 


Enfin LE DROIT D'AVOIR DES FONDS ET DE LES 
EMPLOYER——Qui ajoute à tant de puiſſance 
la puiſſance de Vargent ; cette puiſſance toujours 
corruptrice dans une republique bien plus 
redoutable encore quand elle s' exerce ſous le 
nom de bienfaits; parce que dans des tems de 
troubles & de diſſentions, elle peut ſoudoyer 
contre Etat les beſoins, les malheurs, les hat- 
nes, & les vices. 


* 


Telle eſt la force de cette Aſſociation, & To 
pourroit douter ſi elle blefſe Veſpritde nos loix ! 
Si elle renverſe les principes de cette Egalite 
dont nous ſommes fi jaloux ! fi elle ẽtablit & 
fixe A jamais dans VEtat un ordre de Citoyens 
ſẽparẽs des autres Citoyens! Non, il eſt im- 
poſſible d'en douter; & ſi cette inſtitution 
ſubſiſte, la plus grande partie de cette nation 
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libre & fitre, qui. dans les actes de ſa conſti- 


tution S'appelle: SouvxxAIxR, & qui Feſt par 


les droits de la nature & de la victoire; eſt 


deſtinẽe deſormais à ſe voir fletfie du nom de 
PzveLz, dont les eſclaves titres de Europe 
ſont parvenus à faire une injure; & à laiſſer 


dominer ſur ſa tete & ſur celle de ſa poſtẽritẽ 


une race Eternelle d' Ariſtocrates, qui bientòt 


peut- etre uſurperont tous ces titres inſultans 


dont la Nobleſſe Europtenne écraſe le ſimple 
citoyen, ſon ẽgal & ſon frère. II n'eſt que trop 


vrai que toute conſtitution porte en ſoi un 
germe d' affolbliſſement & de deſtruction . C'eſt 


le malhevr inẽvitablement attache aux choſes 
humaines; mais du moins ce poiſon nẽ avec les 


Etats ne fe developpe que lentement & dans le 
cours des ſiècles. Voici un ſpectacle nouveau, 
& dont la politique n'a point fourni d' exemple. 
Pour la première fois, on voit paroitre chez un 
peuple inſtruit & guidẽ par des hommes habiles 


Xx prevoyans, une conſtitution mùrement refle- 
chie, unanimement adoptee, ſolemnellement 
proclamẽe; & pres d' elle au moment meme de 


ſa naiſſance, une inſtitution parfaitement con- 


tradictoire à ſon plan, & i Veſprit general de ſes 


loix. Ainſi les Americains elevent d'une main 
leur conſtitution, de l'autre le n meme de 
ſon anẽantiſſement. 


CBT 

Eh! n'en fermente-t-i] donc pas deja trop Jana 
notre fin! ! Le luxe de la nature trop prodigue 
envers nous eſt le premier & l'ẽternei ẽcueil 
dont nous avons A nous defendre ; Vinegalite 
des fortunes qu'elle a prẽparẽe combat I'tgalite 
de droits que nous avons ẽtablie; les mœurs, 
les prejugẽs contractẽs ſous la domination An- 
gloiſe, n'appellent que trop I Ariſtocratie par 
la defectuoſitẽ des loix meme (1), fans que 


(1) Au moment de publier cet ouvrage, compoſe long- 
tems avant l'impreſſion, nous liſons dans un livre attribuẽ 3 
M. P Abbe de Mably*, & qui porte ſon nom: 

« La loi veut que les enfans des Franc-tenanciers ages de 
8 vingt- un ans aient voix dans l'ẽlection des Repreſentans, 
cc  quoiqu' ils n'aient point paye de taxes. J'y conſens : 
% mais je demande comment cette diſtinction Ariſtocratique 
«« peut, ſi je puis parler ainſi, s'amalgamer avec les prin- 
cgipes tout democratiques des Penſylvaniens. La vanitẽ 
« qui eſt dans le cœur de tous les hommes, eſt de toutes les 
*- paſſions la plus agiſſante & la plus ſubtile. Je gagerois 
« que ces Franc-tenanciers regarderont leurs privileges 
e comme une ſorte de dignite qui les ſepare & doit les fe- 
er parer des Citoyens qui ne poſsedent pas des terres. Apres 
les avoir dedaignes, ils ne voudront point ſe confondre 
te avec eux. Voila deux ordres de famille. De ce que les 
« unes jouiront d'une prerogative particulière, elles con- 
e cluront qu'elles doivent former un ordre a part. Je vois 


„ Obſervations ſur le Gouvernement & les Etats - unis d'Amerique, 
5.47, 48549 · Edition d' Amſterdam, chez J. F. Roſart. 
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« {& former une nobfeſſe here 
«< proſcrivent. Je vois des cortibats continuels entre VAriſ. 
e. toeratie que les paſſions ötäblitebt, & la. eme 
les loix protegeront ; & pour que 12 Re publique en fortit 
xc avec avantage, ou du moins. ſans ſe perdre „ il faudroit 
« que les Citoyens euſſent les vertus des beaux tems de 
% Rome, Ceſt-a-dire eruſſent qu il- Y a quelque <hoſs-de 
eplus precieux que Vargent.“ 

Ce ſeul exemple developpe notre ide; & Lon voullroit 
rencontrer plus ſouvent de parcilles obſervatio ns dans Pou- 
vrage d un homme de mérite qu'on ne croyoit pas devoir 
donner pour premiers conſeils aux Etats d' Amérique de 
 Yeftreindre & de ne pas E TASLIX TROP ENTIE'RE Ja De- 
moecratie, la. Toliranc religieaſey & la Liberti de la Profile 


-# cc Permette⸗ 21 Monfieur, de bt demander and ede de; 
at }oixz on 5'eſt bien proportionnẽ aux lumières, & aux paſſions de lu mul 


© titude qui n'eſt jamals afſez claire pour ne pas confondre la liberys & 


a a licence j ne lui a-t-on pas plus promis qu'on ne vouloit & qu'un ne 
46 pauvoit tenir ? 8'il eſt vrai que par une ſuite de vos Haiſons ayec 


* PAygleterre il y ait parmi vous un germe d' Ariſtoeratie qui chercher 


« continuellement 3-8'Ctendre z n'y auroit-il point quelque imprudence 
4 3 vouloir ẽtablir une Democratie trop entire ? C'eſt mettre en con · 


'& tradiction les loix & les mœurs. Il me ſemble quꝰ au neu de, reveililes 


& magnifiquement ambition & les eſptrances du peuple, il auroit 
« ete plus ſage de lui propoſer 6mploment de vaffranchir du joug de la 
Cour de Londres, pour nobẽir qu à des magiſtrats que la mödioerité 
6 de leur fortune rendroit. modeſtes & amis du bien public 5 en reglant 
& ſes droits de fagon a0 ne plit craindre aucune injuſtice z il guroit 


46 fallu principalement &occuper I mettre des entraves '3 VAtiftocratle, 
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dz ' jalquiſics; Fenvie, de cupidits, de partia- 


1 
5 ntes publiques & particulières, de mecon- 
— — h — — — 
« 2 f. faire des loix pour empecher les riches d' abuſer de leurs richeſſes, & 
« « Cacheter | une autorite qui ne doit pas leur appartenir. | 
, 3 * &« Vous n 'obcifle plus anx Anglois qui pourvoyoient à votre ſurets ; ; 
7 cc vous Etes obliges de vous gouverner aujourdhui par vous mẽ mes; 
4 i; peut- tre qu'en accordant les memes droits à toutes. les ſetes 
K « differentes, & qui 1 ſs ſont accoutumẽes & familiariſces les unes avee 
t & 1 14 autres, il auroit ẽtẽ Heceſſalre de reſtreindre un peu votre extreme 
t 1 tolẽrance pour prevenir les abus qui en peuvent rẽſulter. 
0 3 4% Pajouterai + + + + + + + +. + + Quiileſt très-dan- 
ur Cctabliryar une loi la liþerts la plus abſolue de la preſſe, dans 
bs va Etat nouveau, qui a acquis ſa liberte & ſon indẽpendance avant 
t 4 que. Faroir Part ou la ſcience de s'en ſervir. Il eſt vrai que ſans la 
{ 4 liberts de la preſſe il ne peut y avoir de liberté de penſer, & que nos 
7 1 mceurs par conſequent & nos connoiſſances ne peuvent faire aueun 
F 'i progres. Accordez tout aux ſavans qui etudient les ſecrets de la 
F 4 nature, qui cherchent la verits dans les debris de Fantiquite & les 
of «© [tEnSbres des tems modernes, ou qui ecrivent ſur les loix, les reglemens, 
be, les rẽſolutions, & les arrangemens particuliers de la politique & de 
<& fadminiſtration leurs erreurs ne tirent point I conſequence ; leurs 
& diſcuffions telles qu'elles foient, aiguiſent notre entendement, I'accou- 
by «© tument à une marche reglee, & jettent des lumières utiles à la morale 
* 4 & Ala politique. 
E « Mais les Americains & etant ON famailtarifs avec les idees philofophi- 
| d ques, les opinions & les prejuges de PAngleterre, pour 8'en detacher 
4 & ſybitement, comment pourroit- on eſperer qu'lls ne continuaſſent 
> ©© pas à tirer des conſequences dangereuſes des erreyrs qu'ils regardent 
1 66 comme autant de prineipe s „ S'ils avoient 
er 4 Ja libertẽ de tout imprimer tandis que vos Rẽ publiques n'ont point 
it c encore cree chez elles un Conſeil ou un Senat pour leur ſervir de Pal- 
la « ladium, conſerver & perpetuer le meme eſprit; à quelle inconſtance 
e te de doctrine, à quelles biſarreries, à quels dẽſordres ne devriez-vous 
* «© pas vous attendre, ſi chaque Citoyen, qui a quelque talent pour ecrire, 
it 1 pouvoit impunẽment entretenir le Public de ſes reveries, & attaquer 
ey « 100 ee * de la E ? 
& < 
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temens avouẽs & ſecrets, tous les vices. de 


Europe, en un mot, fomentes par d'impla- 


cables ennemis qui n'avoient pas aſſez de leurs 
armes pour nous combattre, ſont rẽpandus des 
long-tems dans notre patrie. Si loin d'en tem- 
perer l'activitẽ, nous en multiplions, fi nous en 


_ rechauffons les germes, nous ſommes perdus, & 


nous ne meriterons pas mème un regret. 


Et pour achever de ſe convaincre que Por- 
dre de Cincinnatus Etablit en effet au ſein 


- de PAntrique un PAaTRICIAT, il ne faut qu'exa- 


miner les motifs avoues de cette inſtitution : 
car s'ils ſont tous illuſoires ou dangereux ; 
ſi, pour colorer leur union, les Cincinnati pro- 
noncent de grands mots vuides de ſens; il reſ- 
tera dans leur ligue les clauſes poſitives qui 
forment la confederation des puiſſans, & conſ- 
tituent la diſtinction orgueilleuſe qu'ils s'ar- 


r 08 ent. 


Les Cincinnati fe ſont aſſociẽs, diſent-ils, 
pour perpetuer le ſouvenir de la revolution, & de la 
confederation.(1) 

— 


(1) To perpetuate the remembrance of the Revolution, 


1 


"Une medaille ſurmontẽe d'un ruban! voila 


donc le venerable monument de la plus grande 


des revolutions ! Er l'exiſtence de la Parrie ! 
& ce nouvel empire fondẽ ] & la face de IAme- 
rique-changee par'nos vertus & par nos loix ! 
& tous ces lieux temoins de nos exploits! les 
champs de batailles, les fleuves, les mers teints 
du ſang des ennemis! ce ne ſont pas des mo- 
numens aſſzz nobles pour atteſter ce grand 
—A . wic 
heur à nous, ſi le ſouvenir de cette rẽvolution 
ſe perd dans la poſterite ! c'eſt que nous aurons 
perdu notre gloire, avili nos vertus, degrade 
nos ames ! c'eſt que nous aurons ancanti l'ou- 


vrage de nos Ancetres! Et croyons-nous qu'alors 


un vain ruban, une diſtinction frivole, feront 
revivre des ſouvenirs que nous aurons nous- 
memes Eteints par notre lachete, notre ſervitude 
& nos vices ? Conſervons I'egalice pour laquelle 
nous avons combattu ; & la poſterite n'oubliera 
pas la revolution qui nous valut cette ẽgalitẽ 
que les Cincinnati rompront en peu d'inſtans, 
ſi leur ſociẽtẽ n'eſt pas diſſoute. 


Mais les Etats-unis ne peuvent pas payer Par- 
mie 2 laquelle ils doivent leur exiſtence ; & ne ſont- 
ils pas heureux que les officiers acceptent pour 
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Ou Etat peut payer vos s ſervices; & alors 
y 151 ne commettra ni Finjuſtice, ni P ingratitude 
de ne pas s acquitter envers vous. Ce malheur 
aviliſſant n'arrivera pas ſans doute; mais d&t-il 

aæarriver, nobles Republicains ! ce ſeroit encore 
une lächeté de Vavoit prevu ; & vous devez 

Etre aſſez grands pour pardonner un tort à la 
Patrie. Ou la Rẽpublique ne peut donner de 
Tor à ſes braves dẽfenſeurs; & favt-il alors 
qu'elle s acquitte en renverſant de ſa propre main 
la conſtitution qu'ils lui ont achetẽe au prix de 
— _ leur ſang? faudra- t- il qu'elle les paie de Fef- 
cWlavage de la poſterite ? de cette poſterite dont 
les peres auſſi versèrent leur ſang! Les Cincin- 
nati ſe declarent frères · des officiers: pour leur 
fraternitẽ d' armes il faut un grade. Que ſeront- 

ils donc à leurs autres compatriotes, a ceux qui 
combattirent avec eux & auſſi vaillamment 

, qu' eux dans un rang inferieur ? Bients6t le der- 


nier des Sous-lieutenans, decore de ſon ruban, 
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(iy That the Stater cannot pay the army; the officers will 
be contented with this bauble, and they will not abuſe it. 
Dit like throwing a tub to a' whale Ay. reſte cet aveu 
| Ingenument Echappe à Vinadvertence des Cincinnati, dẽ - 
yonce aſſez l' im portance politique de leur ruban. 


— 
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La ſuptrioritẽ du. merite eſt meme du cote du 


ſergent, auquel il na di manquer qu'un peu de 


fortune pour ętre ẽlevẽ au grade d' officier. 


bans, ni mẽdailles; & ils attendent, leur ſolde, 


qui eſt leur pain, qui eſt leur lang, Les offi- 


ciers ſeront ils plus avides, ou moins genereux ? 
Des hommes qui conviennent de mettre en 
eaiſſe, & de confacrer à des ceuvres de bienfai- 


pour honorer le mérite & la vertu ſans titre, 
fans decoration, ſans rang, fans fortune; & Von 


y fait qu'apres une belle action, il n'eſt rien 
de plus noble que la larme qui vient à rœil de 


celui qui! ecoute. 


c E 3 


le mier 1 avec le plus 3 foldat £5) 
Armee. Cependant ces poſtes ſe touchent dans 
un Etat rẽpublicain, od les armes n' ont ẽtẽ 
priſes que pour le maintien des droits naturels. 


Eh bien! ces ſoldats, ces ſergens n'ont ni ru- 


fance'une partie de leur paie, ſont aſſez riches 
ſans doute pour en faire un don A la patrie obẽ - 
r&e, ſurchargee d'engagemens, dans un moment 
on. il faut mẽriter par les plus grands efforts la 
eonſiance des Citoyens & des Nations. Illuſtres 
guerriers, ſeroit-ce donc le premier ſacrifice 
que vous auriez fait a la patrie? & ſeroĩt il ſans 
recompenſe? Ce n'eſt pas chez vous comme 


en Europe, od il faut une eſpèce de courage 


1 6 3 1 | 
- I ſeutiengront 1 les familles ind; Jigentes * Alen 


bo, ſeurs de lap Patric ; 5 is re banka des. bi enfaite, fir 
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— - Eh qwont-ils beſoin de e Ges fate de 


x , briehsges, de ParxleiAr, de nobleſſe here- 
dAlttaire pour exercer la 'bienfaiſince- 2 Fau- 
1 ; © dra-til de ſormais en Ameérique comme en 
ourope compter ſes ayeux pour avoir le 
RS droit de doter Vinfortune, & ne doter que 
celle qui peutelle-meme nombrer les ſiens? (2) 


3 1 ee nen, your Pacer! Te ne 
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„„ 050 To 8 acts of en towards a I FAY 
12 Heir families who may errang be under the needfſity of 


receiving i tt. 


ith 99 * 5 5. Zn 
. (a2) Qu' une femme d'une naifſance diſtinguee, . F mais 
=. 8 pauvre, ayant trainé ſon enfance dans Vinfortune, pafvenue 


enſuite au comble des grandeurs, veuille ſouſtraire à Vindi- 


=_ - gence quelques j jeunes perſonnes nees dans la claſſe dont elle 
| 9 _ 7908 | 5:honore ;' qu'elle. prodigue pour cette ceuvre de bienfaiſance 
__ trop peu Eclairge les treſors d'un grand Roi; ; c 'eſt l'effet 
| 3 be : d'un retour ſur elle. meme qui borne fa pitie au malheur 


qu'elle croit plus pres d'elle; c'eſt le riche aveugle don- 
oy nant une aumdne' de preference : a l'aveugle indigent. 
Mais qu'un homme nẽ dans Vobſcurite, deyenu poſſeſſeur 
„ une immenſe fortune, erige par faſte un édifice public od 
ne ſeront admis que des enfans d'une naiſſance illuſtre, n'eſt- 
ce pas le delire d'une vanite baſſe & ſtupide? Ne fait-il pas 
dire au paffant qui contempte cet Edifice: “ Miſerable ! 


. . 
" . — 
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ſance comme particulier, & le doit comme 
homme. Mais de quel droit un Corps San- 


N 
% A 
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4 toi ; qui n n'es gu- 'un n Bourgeois , pour parler le langage de 


* 1˙0 orgueil A à qui tu dédies ce monument; gil eut exiſte | 
. avant toi; Sil efit fallu pour y etre admis les conditions 


que tu as impoſees, ton enfance obſcure & indigente y 
* efit-elle trouvẽ un aſyle? Ton faſte a cru dẽguiſer le mal- 
0 keur de ta naiſſan cee. Je ne dirai point la baſ- 
ans ſeſſe; tu le meriterois pourtant; car tu as montrẽ celle 
«« de ton cœur & la petiteſſe de ton eſprit . . . . Ta vanitẽ 
e meme s' eſt mepriſe. Tu rappelles ce que tu voulois cacher. 
% Ouvre cet hoſpice à l' enfant qui ſouffre, quelque part qu'il 
e ait pu naitre; alors je te crois noble, homme de qualitt 1 meme, 


comme tu diſois; ou je m indigne que tu ne Vaies pas 


« gte. 


— 


N. B. je vais imprimer la rẽfutation de cette note, que je 


laifſe ſubſiſter, parce que Videe qui m'a frappe, à la vue de 
Pecole militaire comparee a St. Cyr, peut frapper beaucoup 
d'autres, & que ſi elle eſt mal fondee, tout honnete homme 
me ſaura gre de lui ſauver une injuſtice ou une erreur. Je 
tranſcrirai donc pour correctif de cette note ce qu'un homme 
d'un grand mérite & d'une honnẽtetẽ au- deſſus de tout 


ſoupgon me mande a cet ẽgard. Quelque doux qu'il m' eũt 
ẽts de deferer à ſon ſeul deſir, j'ai eu le courage de refuſer 


aux ſollicitations de ſon amitie la ſuppreſſion d'un morceau 
que je crois honnete & moral. Mais je dois à la juſtice & 
a moi-meme de publier la juſtification de M. Duverney, 
fondee fur des details dont M. * me garantit la verite. 

% L' homme que vous accuſez ẽtoit beaucoup plus philo- 
4 ſophe que vous ne Pavez cru; il gẽmiſſoiĩt comme vous & 
“ moi des conſequences malheureuſes du prejuge fẽodal; & il 
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« ; blimoir bY adrainifration 4 er. e nk no- 
0. bleſſe pour commander dans ies troupes j al penſoit avec 


Sy 


<« raiſon qu'un jeune homme ne 


: de parens honnezes, inſtruit, 


bien 6leve, ayant une fortune aiſce, devoit ſang doute fgire 


«c un. meilleur officier qu'un ruſtre ſachant A peine re, 


0 n ayant aucune des bonnes  qualites des payſans, & raſſem- 


72 blant tous leurs defauts renforces par Vamour-propre le 
cc © plus ſ ſot & le plus extravagant. | 3 


« M. Duverney ne pouvoit detruire ni le prejugs,. ni 


6. Peſprit du gouvernement; mais il crut qu on pouvoit en 


ce diminuer les 3 inconveniens en donnant aux enfans des no- 


ce hles education la plus capable de les rendre propres I 
4 Vetat qu'on leur deſtinoit; il donna ſon projet d'une Ecole 


15 militaire, non comme celle que vous avez vu, non comme 


3439 


* celle que vous voyez encore. 


0 L'adminiſtration ſaiſit Pidce de M. Nuverney ; mais 


Vorgueil s'en empara, la gita, la denatura. Le Secre- 
taire d' Etat » de qui ſon execution dependoit, vit dans 
cet &tabliſſement un moyen d'immortaliſer ſon miniſtère; 


& croyant rendre fa gloire d autant plus eclatante qu'il 


A. 
— 


pointemens à une foule de maitres. inutiles, commanda 
des plans ; & comme on ſavoit ſes intentions, ils furent hi 


4 
* 


2 10 


Sr ande que la ſuperficie entire des invalides. 


Ces diſpoſitions n' ẽtoient point du tout celles de M. D. 


V. qui ne vouloit point dEtat-major, ni i d'edifices ſuperbe- 
ment ruineux & extravagans, Il defiroit les bitimens 
nẽceſſaires d'une architecture ſimple & modeſte. 11 deteſ- 


— * 


> 


ſeroit plus brillant, il fit un Etat-major, donna des ap- 


cc magnifiques, „& ſi fous, que la ſeule Cour Royale e <toit plas 


toit les maitres frivoles. 11 vouloit que les enfans fuſlent 


0 e Yor, acheter la reconnojl 
p tO) LY % | | (EIT LAI 1 
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ii gute par des precrhinences, qui peut verſeyr 
malheu- 
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Sr groſirement ; qu'on fortifat leur tewp6rament 
Jar if ges exercices violens; qu: on leur montrat les armes, 
Lequitation, le deflin, l'exercice & 3. nager; qu' ils euſr 
. "be des maitres de mathEmatiques, des'langues . Allemande 
«, & Angloiſe. II toleroit avec Peine deux ou trois mois de 
% Maitre | danſer pour leur donner un waintien; mais il eut 
« la main forces ſur tout. II ẽproqva des chagrins . dau- 
10 tant plus vifs qu il ſupportoĩt impatiemment la contra- 
c 4 diftion, & qu'il tenoit avec entẽtement à ſes opinions; ſes 
| . 6 amis ont ſouvent entendu ſe repentir amerement d'avoir, 


fe en voulant reformer un mal, donne Voccafion de faire pis. 


= XX > 


4 vanitẽ. 


un chagrin tres. vif 2 3 mes amis. 


* 


On peut reprocher à M. D. V. de n'avoir pas, avec 
7 eagooup dgfprit & & TS pine preyenu les obſtacles 
. : qu il a rencontrẽs, de n avoir peut- Etre pas chciſi les 
« meilleurs moyens d'aller I ſon but. Sept ou huit jeunes 


gens A la ſuite de chaque Regiment auquel on auroit at- 
« bach un maitre de mathEmatiques, „& qui leur ayroit donnẽ 

<<, Preſque tous leg autres, auroient peut-etre rempli ſon 
ec 1 300 plus completement & d'une maniere plus Econo- 


* Go qu il en ſoit, ſon idee e Etoit belle, digne de louange, 
1 & d'un excellent Citoyen; & je ne doute poſe que toute 
: © Ame honnẽ te ne trouve très- reprẽhenſible qu'on lui ſuppoſe 
a fans preuve, dans la ſeule vue de faire une note piquante 


c « & bien encadree, . les coopables motifs d'une inſupportable 


* Je vous prie d'etre perſuade, Monſieur, que le deſir 
0 qe vous prẽſerver d'une action que je crois injuſte, entre 


| preſqu?autant dans les motifs qui m'ont fait ecrire ces | 
%, details dont j je vous garantis la vẽritẽ, que celui d'6viter 


* N : 
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| reux, eſt une aſſociation plus que ſuſpecte a a la 
liberfé republicaine. Ce droit de ſoulager Pin- 


digence, de payer les ſervices, eſt un droit qui 
dans une Republique appartient a T Exat. S'il 


ſouffre qu'un corps envahiſſe le domaine de la 


bienfaiſance, il aliène un des plus beaux do- 
maines de la ſouveraigeté, le ſentiment general 
de reconnoiſſance que les Citoyens doivent A la 
Patrie; il dẽtache d'elle les cœurs de ſes enfans 
pour les attacher à des particuliers puiſſans; il 


commet un crime aux yeux de la libertè. Dans 
les Republiques anciennes la plupart des Tyrans 


ont commence la fervitude par des bienfaits ; 
ils ont ſoudoyẽ le pauvre pour affervir le riche, 
& prepare le malheur generalken ſoulageant des 
maux particuliers. Ce Manlius, qui. avoit 
chaſſe les Gaulois du Capitole & ſauve les Ro- 
mains, enorgueilli peut - tre de ſa victoire, fut 
accuſe de vouloir regner dans. le pays pour le- 
quel il avoit vaincu; & ce furent les trẽſors qu'il 
verſoit qui le dẽnoncèrent comme un Tyran. 
Je crains bien que plus accoutumes à voir des 


lions imprudemment meler enſemble des ipſti- 
tutions qui ſe combattent & ſe repouſſent. Sans 
doute on eſt trop heureux ſous des Monarques, 
que des ſociẽtẽs particulières s'uniſſent pour 
adoucir les maux que le gouvernement fait 


Monarchies que des Rẽpubliques, nous ne vou- 


x 6 1 


naltre, & que ſa coupable indifference neglige 
de ſecourir. LA que les vertus des hommes 
ſervent de contrepoids a la puiſſance; que les 
particuliers i la dette de V'Ertat ; j'y 
conſens. Mais nous égaux, & libres; nous 
dont le premier devoir eſt une vertu publique; 


nous qui ne deyons, qui ne pouvons ſubſiſter 
que par elle; gardons- nous bien de donner 
un ſemblable exemple, & de laiſſer depoſ- 
ſeder Etat de ſa plus noble fonction; celle de 
preyenir les maux, ou de les adoucir quand la 
nẽceſſitẽ les fait naitre. Sil la negligeoit, aver- 
tilfons· le de la remplir, mais ne en depouillons 
pas. Sans doute il ſeroit dangereux pour Pinfor- 
tune meme qu'un corps S'arrogeat un tel privi- 
lege. L Etat $'accoutumeroit à croire qu'il 
feroit diſpenſe du plus beau de ſes devoirs. En 
abandonner Pexercice 3 a un corps, ce ſeroit à la 


fois nous prẽparer des fers & des vices, riſquer 
notre conſtitution & nos mœurs. 


\ Is Te vouent 2 conſerver intacts les droits les 
plus eminens de la nature bumaine.( . 
derruifen: le premier, qui eſt celui de lLITB. 


(1) Attend inceſſantly to preſerve inviolate the exalted rights 
of human nature. 


7% 


T 64 * 
ilulres Cincinnati T eft-iſ donc doit fortes 


de droits appartenans 4 la nature humaine! ? 
Eft-il dans la nature une eſpice qui ſoit, force 


* * - 


par e ẽtat de trahir ou d'abandonner ſes droits? 
Hy Eft-il dans Ia nature upe eſpẽce r reduite A Thum- 


ble condition des Priptiens? | & une autre 


plus Eminente, dont les individus ſoient i inca- 
pables de conſerver leurs droits ſans rattention 


continuelle d'un ordre doté de la dignitẽ de 


PaTnicins 7... + ++. Voila cependant ce qu ils 
| entendent, ou ils ne s entendent pas! Les peu- 


ples de V'Amerique ne leur paroiſſent donc pas 
dignes qu'c on leur laiſſe le ſoin de leur honneur 
national, ou celui de leurs propres affaires, A 


moins qu'un ordre diſtinct n n'en prenne la ſur- 


inzendance! Ah! tant de ſoins ſont. trop offi- 
cieux!....Eſt-il une contradi&tjon plus frappante ? 
En un. inſtant ils inſtituent un ordre, ils ElEvent 
vne diſtinction du haut de laquelle ils abaifſent 


des yeux protecteurs ſur tout ce qui n 'eſt pas 


eux; ils ont battu en ruine cette belle & ſim- 
ple & naturelle Egalite que l' Auteur des Etres 
avoit creee pour notre utilite & notre bonheur, 
que le philoſophe contemploit avec un plaiſir 

conſolateur, que nos loix & notre gouvernement 


nous promettoient & deyolent nous garantir. 


% ca © © & © Ils ont tout viole! ® 6 © © © @ & c'eſt 
dans le traite mème de leur ligue uſurpatrice 


_ ils Pale DES DROITS EMINENS . DE LA 
NATURE HUMANE ! ils vantent ce qu'ils outra- 
gent! ils jurent de dẽfendre le domaine de la 
libertẽ n qu eux ſeuls attaquent au- 
jourd h! 1. . Ah! le voile n'eſt pas aſſez 
Epais ! Certes il n'eſt plus d homme jouiſſant᷑ de 
ſa raiſon qui puiſſe croire que les droits d'un 


pas bientot envahis par des guerriers qui, 
mepriſans la condition de citoyens prives, 
Pabandonnent pour $'tlever 2 un titre pre- 
ſomptueux qu'ils ſe ſont forge ! Le pre- 
mier des droits ſublimes de I'humanite eft la 


liberti ; le ſecond eft 1? egalite, ſans laquelle la 


liberts ne peut tre reſpectẽe; le troiſième 
eſt la propriete, fruit lẽgitime d'un uſage ẽgal 


de la liberte. Les Cincinnati en detruiſant le 


ſecond de ces droits, abuſent du premier, por- 


tent atteinte au dernier, & anẽ᷑antiſſent leur 


lien commun. 


II. exciteront, ils entretiendront dans les E tate 
reſpectifs Punion & Phonneur national (1) 


UNION! Honwnwevs !... . . Deſunion plu- 
.tot & aviliſſement ! Quoi ! union par un ẽta- 


—_ — 
— — jr” 1 Nn — a 


IN + —_ —— 


(00 Promote and cberiſp, beau the ev States „ mien 
and national br. 5 


peüple, qui les a payẽs de ſon ſang, ne ſeront 
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biifiement d'Ariſtocrates, dot Yeffet nest 


eſt de diviſer les Citoyens, & d'en armer une par- 1 

tie contre autre! Quoi! * Honxzux NATIONAL * 

par une inſtitution qui doit degrader la nation 4 

meme, en lui raviſſant ce droit d'egalite, premiere X 

5 ſourte de la grandeur; premier gage de Ia J 

-  libert6! Laiffons au Baron de Steuben vanter le 7 

bien qui'un ordre produit dans les petites prin- N 

cipautẽs d' Allemagne, od chaque generation q 

voit inventer dans chaque village un nouveau l 
ſymbole de noble ſervitude; on le tarif de 

7 Yhonnevr eſtlanciennetẽ des titres & des livrees. : 

Pour nous, qui ne connoiſſons d'honheur que p 


la liberte, & de maitre que les loix; loin de voir 
un lien d'union politique dans un ordre national, 
hãtons- nous d'y dẽcouvrir une ſource intariſſable = 
de diſſentions, puiſqu'une telle inſtitution ẽta- 
blit parmi nous deux corps diſtincts; l'un com- c 
poſe de armee, & l'autre du peuple. N'ouvrons c 
pas un vaſte & humiliant theatre aux diſtinctions c 
oppreſſives, aux jalouſies incendiaires, & bien- N 
tot aux haines civiles qur finiſſent toujours pat 6 
le ſilence honteux de reſclavage. (1) | 
(1) Carle pet long- tems opprimé devient A fon tour | 
oppreſſeur. Ades moderatio tuendæ libertatis, dum equart 
velle [imulando ita ſe quiſque extollit, ut deprimat alium in dif- 
ficili eſt. Cawvendo que ne metuant homines, metuendos ſe ultro 
efficiunt, et injuriam à nobis repulſam, tanquam aut facere ant 


| pati necefſe fit, injungimus aliis. Tit. Liv. L. iii. C. 65. 
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Quant a cet bonnexr national dont les Cincin- 
nati rẽclament le dep6t ; malheur à nous Sil 
ne pevt rẽſider que dans un corps, $'i] ne peut 
etre entretenu que par lui! Quoi! toujours des 
idẽes monarchiques dans des tẽtes rẽpublicaines 
Javoue que ce melange & cette confuſion d'idees 
m 'Epouvante. Encore n'eſt-1] pas vrai que 
I'HONNEUR NATIONAL, Meme dans les monar- 
chies, rẽſide dans un corps de nobleſſe. L'Alle- 
magne a plus & de meilleurs nobles que la 
France & VAngleterre; & fi V Angleterre & la 
France ont phus de gloire, c'eſt qu'elles ont pro- 
duit plus de talens; or les talens ſont Vappanage 
& la nobleſſe de la roture. 


Mais enfin l'honneur, cette production Eu- 
ropẽenne qui ſupplẽe aux vertus, peut fi 
l'on veut Etre confie ſous des Rois à un 
corps, parce qu'il peut difficilement exiſter 
dans le corps entier des Citoyens; il a beſoin 
de prejuges; il vit de diſtinctions; c'eſt 
une vanitẽ dẽguiſẽe en orgueil qui peut donner 
quelque reſſort à des ames affaiſlces ſous la ſer- 
vitude generale. Mais parmi nous, ob chaque 
Citoyen eſt Vegal d'un. Citoyen, Phonneur ne 
doit etre que la vertu, que l'amour de nos droits, 
que Vhorreur & le mepris de Vinegalite, que 
la diſpoſition ẽternelle à verſer tout notre ſang 
pour I' Etat & la libertẽ; & ſous peine d' etre 


3 


a Wm, > 2 ; * 2 — - 1” 0 
— * > 32, ud... * 3 _— wo 4 „ I 4 Tos » — * . 
> ” 1 2 % * —— A Wk 4 AJ. = Sx * YL > 
>> 8 1 Fe 2 1 1 3 Bo A: > 3 * y 
Þ £4 


1 * 
2 i l _ » | - * > + \ ba. * * 4 
* - Bo 2 es SIE ; 
WS o —_— >. = = £% 7 * 
* * — 


< PR 5 * = = 
E's % A 7 pl oo — q 
1 — wa" 


w— 


WD 
= * 
» 


Ht 
* = - 4 6 
o a - 


— , r 


— * 
c . — ——— 
= - xm = = 5 - EA - * - 
8 3 


* —_ ICT Q TOS» 
2 UA oo 2-7 
X 2 "= . 
e % 


« MN 1 S 


SS, 56 
Ref a 0 DEAE EM 


= vils & corrvimpus, nous devons tous don 
ner Texemple d'un pareil Teitimerit. Quicon- 
que pretend en tre ſeul bu prethier depolitaire, 
nous düträge. C'eſt à tos T6ix; Ceſt 4 notre 
conſtitution, ceſt aux magiſtrats que nous 
choiſiſſonz, & qui nous gouvernent, que nous 
devons confier ce feu fac cre... Place ailleurs, il ne 
ſeroit plus que comme ces lathpes funtraires qui 
repahdent quelque foible lueur ſur un mauſolẽe, 
mais qui ne Peuvent communiquer la vie aux 
Crew inanimees qui Thabitent. 


las un ordre de nobleſſe domitra de ia force 
& la durte, de Ia conſideration d notre go WVErne- 
ment. (1) | 

Eh! quoi la guerre @Amerique n At elie 
donc pas afſez convaincu l' univers qu'un ordre 


de nobleſſe n'eſt pas nẽceſſaire dans notre con- 


federation ? Ne pourroit- elle pas faire douter 
quelle ſdit utile dans les autres? Faut-il une 
autre ẽpreuve? Quand nous osimes lever la 
tete devant nos opprefſeurs, nous n'avions ad- 
cune diſtinction parmi nous. Notre peuple 
Etoit principalement compoſe de ces hommes, 


* dans les contrees eſelaves, on appelle 


Parsans, 7 


(1) An order of Nobility will give geri, Araiun, ant ; 


 TeVarenuces o our Government, * 1 


F535: 


an '& ces cultivateurs, qui n e 8 
1 Hẽgorations, ni titres, ni mẽdailles, ni rubans, 


prodyifirent de bons officiers, de braves ſol- , 


data de veritables hommes d'Etat, à qui Padu- 


lation ou la prẽſomption des courtiſans de. 
VEurope oſeroit A peine trouver des rivaux, ou 
des Emules, dans cette foule d' eſclaves titres & 
dẽcorẽs qui preſſent les gradins du trone des 
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1 diſoient:ils ln au commence- 


P de la guerre comment traitoĩent- i dans 


Keurs . diſcours. ces hommes qui bient6t alloient 


ces. Artiſans mepri riſubles devoient fuir devant un 


regiment de Cipayes Europeens . . .... Ils rou- 


giſſoient de les combattre, ils dẽdaignoient de 


les nommer, de les deſigner . . . . . Is pont 
vu pourtant; ils ont vu combien le vrai courage 


(1) On lit dans une notice de la vie du Comte de Panin; 
traduite du Ruſſe:· L' ame de ſon pere Etoit auſſi noble que 
* ſa paiſſance ; QUATORZE MILLE PAYSANS EK TOIEN 
© TOUT son BIEN3z TOUTE MEDIOCRE Qu'E"TOIT 
cc. CETTE FORTUNE, & malgre la ſituation od ẽtoit alors La 
Ce PATRIE (la yarrIECeſt LA Russ1E) * ne negligea rien 
« pour education de ſes enfans” . . . . Telles ſont 
les opinions, la moderation, la pauvrete, les vertus dts 


Patriciens hereditaires ! 
EE ye. F 
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brave la routine militaire appellee diſcipline z 
ils ont vu ce que pouvoient des Labeureurs, des 
ouvriers rẽpublicains contre les flottes, & les 
armes, & les trẽſors, & les intrigues des mo- 
narques . . .: . ils Vont vu! & ils ont re- 
tourne baiſer jeurs chaĩnes Et nous ſommes 


libres! 


Cette vertu militaire de nos Concitoyens, ce 


ſentiment de leur dignitẽ, ce mẽpris des dangers 
& des Tyrans ; tant d' efforts gẽnẽreux quiils ont 
accumulẽs, & que la libertè & la gloire ont 
couronnẽs; qu'ẽtoĩt-· ce done que l'effet naturel 


mes qui combattoient pour eux- memes, & non 
pour des maitres; qui ſe ſervotent de leurs Chefs 


reſpectẽs, & qui ne les ſervoient pas, & dont 


Tame & le caractère n'etoient enveloppẽs ni 


comprimẽs par aucune ſuperiorite factice? Ce 


fut cet orgueil ſublime qui dit a l'homme, qu'un 
etre de ſon eſpece n'eſt pas au · deſſus de lui; ce 
fut cet orgueil qui nous leva des flottes & des 


armes, qui nous crea des reſſources; qui nous 
fit ſoutenir contre une des plus formidables 


puiſſances de univers des campagnes ſans paie 
& ſans murmures ; devouement fi glorieux que 
hiſtoire n'en offre aucun exemple! & qu'il eſt 
impoſſible qu'on en trouve jamais un autre chez 
les nations quelconques ou la nobleſſe a uſurpẽ 


de Vegalite ; de l'ẽnergie male & fière d' hom - 
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CY GOD Fit ws VP Þ©wW, WW Vw 


| E YN. 
une conſidẽration excluſive l Si Vinſtitotion qui 
Feabliroit dans notre patrie n'y eſt pas entière- 
ment extirp6e, les vertus nobles & genereuſes 
qui ont opẽrẽ la revolution s'<teindront pour ne 
ſe rallumer jamais. L'orgueil & le mepris in- 
ſultant, que le Patricien Salluſte appelle le n 
Fpilemique de la nobleſſe( 1), aviliront tellement 
rame de nos enfans, que bientöt on oſera leur 
imprimer Videe que des ſon origine Vindẽpen- 
dance de VPAmerique fut ainſi limitẽe; que 
Jreffuſion de tant de ſang, la mort de tant d'il- 
luſtres victimes, une fi grande variẽtẽ d' actions 
glorieuſes, de ſouffrances honorables; d' exploits 
qui tiennent du prodige, n' ont pas ẽtẽ Pouvrage 
du peuple, n' ont pas eu ſon bien pour objet; 
qu'ils font la gloire particulière d'un certain 
nombre de familles, dont ils ont juſtenient fondẽ 
la grandeur, le privilege excluſif, & pour ainſi 
dire le monopole du pouvoir dans le Continent : 
car après la violation des droits de la nature, il 
reſte à la tyrannie de chercher dans un pretendu 
droit poſitif, ou dans le code de la ſuperſtition, 
les titres hiſtoriques qui conſacrent ſes prẽten- 


tions & legitiment ſes attentats. 


(1) Nebilitatis commune malum ſuperbia & contemptor 
animus. 
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II eſt un peuple à qui la ſageſſe ſemhle avoir 


donnẽ le droit d'immortalite parmi les nations. 
Le privilẽge d'ennoblir les ancttres( i) eſt: che 
Jui la recompenſe des ſublimes vertus, des 
ſervices diſtinguts rendus à VEtat: & a Yhuma- 


*'nitE.. - La tout grand homme. eſt trop au - deſſus 


des diſtinctions qu'i invente & proſtitue la vanite 
humaine, pour qu'on oſe en verſer ſur ſa tete. 
On rẽcompenſe ceux à qui 19,8998 Wilden 
fait de ſon exiſtence. ire 3 


1 ; n * 
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Les Cincinnati relfemians un autre Mine 
ils ennobliſſent leurs enfans aux x depens de leur 
panic! 5 . 18 


A 


La coutume d ennoblir les ancetres >< a Ia 
fois noble & ſage ; Vhonnevr qui remonte n'eſt 
pas du moins contraire A la raiſon, comme I hon- 
neur qui deſcend; il ſuppoſe avec vraiſemblance 
que Vinſtruction & exemple des peres. ont 
Prepare Fexcellens Citoyens à I'Erar, & que 


00 81 0 un 1 eſt place par . au rang des 
Mandarins, ſon père & ſa mère ont auſſi - tõt droit aux memes 
honneurs que le Mandarin; & fi ſon mérite eſt tres-Eleve, 
on donne des titres d'honneur à ſes ancetres, , EN remontant 


-quelqueſois Juiqu'a la dixieme generation. 
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les. vertus des n Ge x un a ing domef- . 


* 


tique( 1). F „ | 
"Mais q que OO en faveur de la coutume en- 
noblir les enfans? de cette coutume qui commu- 


| nique: I'© orgueil d'une recompenſe 2 ceux qui 
n'ont rien fait pour V'obtenir ? qui contribue 


meme a les rendre indignes de cette nobleſſe en 
faiſant, germer les vices à cote des honneurs(2) ? 
qui | applique trop ſouvent A des hommes vils le 


00 Vi rtus generir, dit Plutarque, en cela plus philoſophs 
qu' 'Ariftote, qui, ſęlon Charron, definit Ia nobleſſe: antiquite 
ade race & at richefjes. On diroit qu Ariſtote Ecrivoit dans le 
Pays od le P. Meneſtrier a fait imprimer un traite de la w#ri- 
table noble, & un autre ſur les deviſes qu'il „ LA 
PHILOSOPHIE DES IMAGES. 

(2) Cette coutume renverſe les bienſcances, qui, apres les 
lotx & mieux que les loix, rẽgiſſent la ſociẽtẽ, en ſubſtituant 
aux Egardy dus a la ſuperiorite de Page, le reſpect d'un vieil- 
lard Pour un jeune homme ſupericur à lui par le rang. 
Cette coutume corrompt juſqu'aux ſentimens de la nature, 
en melant 3 a Phommage dd au rang. pexpreſſion du reſpect 
pour 1a'paterriite. On montre à Roſny, dans ce ſcjour faſ- 
tueux de l' Ariſtide Frangois, du Caton millionaire des 
monarchies modernes; on y montre encore les deux bance 
de pierre ou cet illuſtre Chevalier, de race fi ancienne, 
ſe repoſoit avec ſa famille, lui bien aſſis, elle debut, cha · 
peau bas, près d'un banc vis-a-vis . . « . . . Je me trompe 
peut- tre; mais j'aime mieux le biton ſur lequel Agéſilas pf 
jouoit avec ſes enfans. Il ſe trouve entre les grands hommes 
| anciens & les modernes les plus celebres, a peu pres Ia 
meme difference que les talens mettent entre Tacite & le 
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moitié a la famille de fon pere; l'autre moitié appartient 
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prix des ſervices & du ſang des grands hommes 


à- peu-près comme la ſuperſtition a tranſportẽ 
a des ſimulacres de pierre ou d'airain le culte 


que la recannoiſſance n'inſtitua d'abord que 


pour la divinite. 


Lhonneur retroatif eſt J'ailleurs utile à 
Etat: : il encourage les parens à donner à leurs 
familles une ẽducation vertueuſe; & c feſt ainſi 
qu'il rend hereditaire la vraie nobleſſe, celle de 
Fame. Mais Vhonneur de ſucceſſion, tombant 
ſur une poſterits qui ne peut pretendre aucune 
part 2 ces vertus palſFes « dont il eſt pourtant la 
recompenſe, n'eſt pas ſeulement abſurde; il eſt 


encore ridicule, parce quiil gaccroit dans Fopi- 


nion à meſure qu'il s 'affoiblir reellement en 
s'Eloignant de plus en plus de fa ſource( 1). Il 


nuit à cette poſterits mẽme, parce qu'il lui eſt 


plus commode de jouir d'une dignite de con- 
vention que de ſe faire une dignits perſonnelle ; 
parce qu'il wry rend fiere & pareſſeuſe ; parce 
ul ne lui laiſſe de Len ae que le mẽtier 


* 5 . FP ] LEY * 


P. Dankel. ' D'od vient ce . on en aſſigneroit beaucoup 
de cauſes; mais les petiteſſes du ceremonial qui rẽtreciſſent. 
les hommes, & aviliſſent l'hiſtoire, ſont une de ces cauſes. 

(1) Ceci n'eſt pas ſeulement une vérité philoſophique. 
C'eſt encore un calcul mathẽmatique de la dẽmonſtra- 


/ | 
tion la plus ſimple & la plus facile. En effet on con- 


viendra que le fils d'un homme n'appartient que pour 


42 


de ſoldat, qui n'&xige ni talent, ni travail; par- 
ce qu'il fonde ſur Yorgueil hereditaire l'inẽga- 
lite des partages & des fortunes, laquelle nuit 
autant aux familles qu'a V'Etat. Telle eſt la 
ſource intariſſable de vanite & de pauvrete, de 
baſſeſſe & d'orgueil, de ſervitude & de tyrannie, 
qui verſe dans les pays infectẽs de cette no- 
bleſſe de race tous les maux particuliers & 
publics, 


ſ 


Us ſeront dans notre patrie Vouvrage des 
| Cincinnati. La NOBLESSE, dit Machiavel, LA 


' NOBLESSE EST UNE VERMINE QUI CARIE INSBN- 


a la famille de fa mere; ainſt quand le fils entre dans 
une autre famille, la part du pere de celui-ci ſur fon 
petit-fils n'eft que de . . . 4 J & progreflivement ainſi, de 
fur Parriere petit-fils de . . 4+ { forte qu'en neuf genera- 
Ala generation ſuivante de Ts tions qui embraſſeront en- 
enſuite de « + + + + « + yx | viron trois cens ans, tel 
qui eſt aujourd'hui Che- 
valier de * de Cincinnatus ne participera que pour x 
dans le Chevalier exiſtant alors; ce qui, en admettant 
comme indubitable la fidelite des femmes Americaines pen» 
dant neuf generations, merite fi peu de conſideration, qu'il 
n'eſt pas un homme raiſonnable qui, pour aſpirer à un fi 
mince avantage, voulũt courir les dangers de la jalouſie, de 
Penvie, de la malveuillance de ſes compatriotes. 
Remontons d*apres ce calcul a la portẽe d'un enfant de- 
puis ce jeune noble qui ne ſera qu'un cinꝗ - cent- douzième 
Cun. Chevalier de nos jours, & faiſons-le arriver à traverz 


ö "Try Lo 
rin Apes —— parte wins; 
vrdre, que Amerique enviſage avec indiffe- 
Hite: | fel des enfans des Chefs militairet une 
race dittincde,  privilegice, dominarrice z car 


les neuf gnbratibns auxquelles il den Poxiftencs! a7 
Pannce dv Pinſtitation de Pordre——il. ang ugh & 
une mere Aan: 0 7181 12 
Et . 40 aura un pere & une mere 4 
Voici quatre individus qui ayant auſſi 
chacun un pere & une mere nous en 
| dotneront huit . la gEndration : 1 
A la ſulvante 9 „ 


Ao... -. M 23 2: 2... IS 

C/ ĩ ᷣ W. 

is 128 

2 125 

9 Enn la Jinldme. gineration en 22 1 
— Sradant offre. * . 9251 Wn; W 
qui doivent tous exiſter aujourd'bui pour contribuer 8 

en proportion au futur Chevalier de Cincinnatm- 
Torr witty VINGT DEUX AUTEURS DE CB Ons. 
antes. | | 3 „ 3-79 

© Ainfl, pour que nous ayions mille de ces Chevaliers 3 à venir, 
il faut qu'X preſent, ou par la ſuite, il exiſte un million vingt 
deux mille peres & meres qui contribuent à à cette production. 
on 'Confiderez, j Je vous prie, fl apres une juſte eſtimatibn des 
fols; des mauvais fujets, des frippons, des Royaliſtes & des 
proſtituses, qui doivent nẽceſſairement ſe rencontrer dais ce 
million de predtcefſeurs, la poſtẽritẽ aura de grandes raiſons 
de ſe vanter de la nobleſſe du ſang des Cincinnati alors Exiſ. 
tens. Le Genealogiſte meme de ces Chevaliers, ent prou- 


vant la ſucceſſion de leur honneur à travers tantdepenerations, 
W pourra que prouver auſſi la ſoible part de cet honneur 


warme. voit une divinite dans tout ce qui! Ji iet 


JK tile gu rec outable(! I). Des Poetes nourris aur 4 
kk 0Nges, de ſerviles Orateurs proſtitueront Pe- 
ſogyence 3 A conferer les honneurs de Tapothẽoſe 


a Parricides aui aſferviront leur pays (2). 


its Best droie —— 2 pail nne on arith- 
metique: cj-defſys demontre que le droit a Phonneur de I' Ana 
F Panciennets de la famille. 


ne wune rẽponſe a cela. Il faut que le Cincinnatus 
A . SW naivement : Votre calcul eſt juſte; mais 
* vous: avez oubliẽ d'y faire entrer un Element: principal, 
© MA VANITE:: elle eſt entierement incalculable & incoms. 
* menſurable: c'eſt elle qui dẽjà reſide & repoſe dans la per- 
<456ane de ce futur & pitcieux Chevalier,” fraction de mon 
«*. aeivieme deſcendant dont l exiſtence rappellera la mienne: 
*;Yont le nom fera revivre mon nom; & c'eſt a ce noble 
oc Interet, c'eſt a cette grande idee que je ſacriſie ma ſuretẽ 
ce « preſente, & que j'immole le bonheur des ae 1 
t© venir. ” - 13 
(ij Deus Wenn & hec 8 
nim .. . . Hic eſ vetuſfiſſimus referendi bene merentibus 
gratiam mas, ut tales numinibut adſcribantur ; quippe & em- 
uium aliorum nomina deorum, & que Jupra retuli derum, & 
ex hominum ſunt nata meritis. Plin. lib. ii. Cap. 7. 
® (2) Ce ne ſont pas des.Pottes; c'eft le Sẽnat de Rome qui 
fit mettre dans le Capitole, du vivant de Cẽſar, à ſa ſtatue; 
une inſcription. dans laquelle on lui dennoit le nom de DEM 
pigv (Dion. L. 43); & c'eſt aux Senateurs qui venoient 
lui rendre compte de leurs deliberations pour lui trouver de 
nouveaux honneurs que Ceſar repondit : 4 faut plutöt pexfor 
& retrancher une partie de ceux qu on m'a deja dicernts, _ Plu- 
tar, in Cel. 


t 1 


Le reſte des Citoyens ne ſera qu't une qourhis ob. 
cure, ' humilice, degradge, avilie, indigne de 
mẽnagemens, deſtinẽe aux vexations, comme ſi, 


ſelon la belle expreſſion de Tite-Live, tout Plc. 


bbien ttoit odieux aux immortels mime(1). Peu 
d'inſtans encore & les Cincinnati fe perſuaderont 


qu' ils deſcendent en ligne droite du Ciel, qu'ils 


font de droit divin les Incas de notre Amerique; 
ils regarderont i comme un deshonneur, & preſ- 


que comme un ſacrilège de s'allier avec la race 


proſcrite, & leur caſte ſuperbe condamnera 
leurs freres A reſelavage. 


T elle eſt la legon eternelle qu offre à toutes 


2 Jes Pages 'hiſtoire de l'homme & des nations. 
La nature des choſes ne ſauroit changer. La 


corruption nait à la ſuite de Linégalité. Les 


diſſentions s' aggravent avec la corruption, Les 


partis ſe forment. La guerre civile ſurvient. 
De nouveaux Sylla ſe placent à la tete de la 
nobleſfe ; de nouveaux Marius font les chefs 


du peuple. Vainqueurs ou vaincus, les ban- 


niſſemens, les confiſcations, les proſcriptions; 
toutes les cruautẽs, toutes les oppreſſions ſont 
Vinevitable effet du choc des partis. Un Dic- 


— — — ' rae , = «> 


(1) Indi diis immortalibus. Tit. Liv, 
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tateur ſurvient, & fur les ruines de 1a patrie il 


£ cleve Fedifice du pouvoir arbitraire. Ainfi, 4 
pour condeſcendre à la timide circonſpection as Ie 


nos tems modernes, & ne citer que des exemples 
anciens, Ceſar, ce prẽtendu defenſeur du peu- 
ple, n'eut pas plus tot triomphẽ de Pompẽe, cet 


imprevoyant chef des Ariſtocrates, quion le vit 


fouler à ſes pieds la libertẽ publique. Ainſi tant 
d'actions, de victoires & de travaux, qui ebran- 
lent encore notre imagination Etonnee, ne pro- 
fitèrent quia Yambition d'un ordre de Cixciv- 

NATI, non decores, moins nombreux, moins 
impoſans, moins redoutables que les notres ; & 


ne valurent à un peuple de heros que des 


maĩtres atroces, & le deſpotiſme le plus cruel 
qui jamais ait enfonce le poignard au ſein de 
Phumanite, 


voila ce que l'inſtitution d'une nobleſſe 
hereditaire, ou fi Von veut perpẽtuelle; voila 
ce que ce defordre contre nature qu'on dẽcore du 
nom d'orDRE(1) rapporte à Ia Societe. Par- 
rout il fut un volcan de diſſentions, de troubles 
Fe de tyrannie; par- tout il le ſera, & Aer dont 
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(1) C'eſt le dẽſordre legitime par une ſanction pub: que. 
C en le cahos tranquilly | . 


* 
** 
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dans une Republique ; car on ne peut . 
a inſtitution dune nobleſſe, que Vinſtitution 
d'un Roi qui defende le peuple contr'elle; & 
peutretre ce point de vue pourroit · il ſeul ex- 
cuſer un homme de bien, qui, n' ayant pas pour 
but Voppreſſiqn du peuple, concourt & Vinſti- 
tution d'un corps de nobles. Loin d'ftre des 
colonnes pour ſoutenir I Etat ou Ia Couronne (1), 
comme il - plait au Juge Blackſtone de les 
nommer, les nobles des Republiques n'ont etẽ, 
| & ne ſont que des tyrans; les nobles des Mo- 
narchies n'ont ẽtẽ, & ne ſont que des inſtrumens 
fideẽles d' oppreſſion( 2); majtres auſſi durs qu'eſ- 


a ” 


Ln 


00 P r. for ſupport ting the crown. 


(2) Il faut peut etre en excepter la nobleſſe Angleterre; 
mais c'eſt. parce qu'elle eſt eſſentiellement differente de 
toute autre nobleſſe Europeenne, & notamment de la Frangoiſe. 

19. La nobleſſe d' Angleterre fait une parve eſſentielle 

de la Conſtitution, & l'on peut dire qu'a ſuppoſer que h 
_ conſtitution F rangolſe ne ſoit pas un Etre de raiſon, rien 
n'y eſt plus Etranger que la nobleſſe, qui, comme je Pai 
öcrit ailleurs, ne fait pas meme corps en France, tandis que 
les artiſans y forment des jurandes. 
20. La nobleſſe Angloiſe a des prerogatives comme corps; 
& comme corps judiciaire recrute parmi les Chefs de Juſtice 
diſtingues, & des hommes de merite de toutes les claſſes ; 
& non pas excluſivement, comme en France, parmi les 
Satellites armes du Monarque, ou parmi les Scribes ou les 
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clares rampans, toujours preéts à humilier, 4 
yexer; à preſſurer le peuple ruinẽ, deſſechẽ, 
antanti par ces nobles, comme de foibles 
taillis, ombrages & affames ! par des chenes 


trop * langviſfent, 3 meu» 
rent. Vs 


Publicains, Lexercice de ces prerogatives 2 plus Pane fois 
ſauvẽ la conſtitution. Les nobles Frangois n'ont de prero- 
gatives que comme individus ; & les prerogatives des indi- 
vidus nobles ſont toutes des prerogatives N pour 
les individus qui ne le ſont pas. 

13% En Angleterre la qualite de noble” n' appartient 
qu aux ſeuls Pairs du Royaume ; ceſt-a-dire aux, Ducs, 
Marquis, Comtes, Vicomtes, & Barons. En France elle ſe 
communique par la naiſſance aux perſonnes qui n'ont ni 
titres, ni terres; elle ſe communique pour de Pargent aux 
deſcendans des derniers individus des dernières claſſes de 
la ſociete. Ce n'eſt prẽciſẽment qu une ſpeculation fiſcale 
qui peut multiplier les nobles juſqu'a Pinfini, & qui tes « 
deja multiplies juſqu'a la plus pitoyable dẽriſion. 

L. En Angleterre, la nobleſſe n'eſt tranſmiſſible qu' aux 
fils Ainẽs des Pairs, ou aux aines des collatẽraux lorſque les 
Pairies ne doivent pas s'ẽteindre dans la ligne directe. 
Les cadets des Ducs portent a la verite le titre de Lords ; 
mais uniquement par courtoiſfie, comme les filles'des Comtes 
sappellent Lady: ils ne le tranſmettent point a leurs 
enfans, dont toute la diſtinction eſt dans le titre d*henorad/e 
place devant leur nom. Ce titre ne leur eſt point dd, & 
fs perd dis la ſeconde generation. Les cadets de la noblefle, 
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Lei Cincinnati; n'en doutons point, 
teront de DEcLAMAtIONS Ie ant de 10 
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Citoyens. Il eſt aĩſẽ de ſentir, que ſi le membre de la Chambre 


des Com̃munes qui peut devenir Pair par le choix du Sou- 


verain, mẽnage la Pairie qu'il a Peſpoir d' atteindre (ce 
ui ne Vemptche pas de ſe rappeller qu? il peut n Etre] jamais 
air, & qu'il y auroit par conſẽquent de l'imprudence 4 
- bleſſer les propriẽtẽs du ſimple Citoyen, dont il eft Legal 


fans que la Plus lẽgère nuance de droits les ſepare) le Pair 
penſe auſſi qu'un ſeul de ſes enfaris participera aux prero- 


gatives de la Pairie, & que tous les autres ſeront de fimples 
an 


n elt bon de remarquer pour les Prangois (qui Vignorent gincrale: 


ment, ou qui du moins Poublient ſans ceſſe par un effet naturel de la 


routine des mots qui jette une grande confuſion dans les choſes) il eft 


bon de remarquer, que ce qu'on appelle Gentlemen ou Gentry; par oppo- 


fition a Noblemen & à Nobility, ne veut pas le moins du monde dirt 
nobleſſe: C'eſt un mot generique, dont les ſous-divifions deſignent un cer- 
tain nombre de elaſſes d hommes, qui n'ont aucune influence dans la 


conſtitution & pas la moindre prerogative. | h 
19. Les enfant des Pairs. \ 
29. Les Chevalicrs Baronets ; eſpice de titre de aoblelle intermẽdiairè, 


| qui paſſe ſeulement aux alnes, & qui donne aux femmes de crux qui 


le portent le titre de Lady. 
30. Les ſimples Chevaliers; titre perſonnel, qui donne aux femmes le 
4 de Lady, mais qui ne ſe tranſmet point. 
4. Les Docteurs en Droit, Theologie, Medetine. 
59, Les Squires ; nom qui ſe donne a toute perſonne qui poſsdde une 
certaine Etendue de terre, ou qui vit de ſa fortune; à tous les avocats ; 


à la plupart des employes dans les bureaux d'etat de finance, ou dans 


rangés ainſi dans Ia claſſe des amples Gentlemen®, ſorment 
pour ainſi dire le lien d' union entre la Pairie & les ſimples 


. 
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trop juſtes craintes. Quelques - uns deux pren· 
nent dẽjà le manteau d'une politique mo- 
deſte, & feignent de s ẽtonner qu'on les trouve 
plus Aangereur gur toute autre reunion d hommes, 
qu' wine 0 offemblte de  Francs-magons, que certain: 
clubs - qui portent des ſymboles & des midailles, 
en mme qu une. corporation de marchands ou d ou- 
oriers michaniques(1) . . . . . Etrange paſſion 
que Porgueil, qui ſe maſquant & ſe reproduiſant 
ſous toutes les fornies, conſent mEme i &liu- 
milier pour arriver à ſon but! Serpent qui ſe 
replie pour s ẽlancer ... Ainſi donc tantõt les 
Cincinnati s' arrogent la ſurintendance des bienfaits, 
la ſurveillance de la choſe publique, de I bonneur. 
de Punion, du Bonbeur des nations, la conſervation 
des droits les plus eminens de la nature humaine 
& le moment d'apres ils ſe ravalent au niveau 
d'hommes auxquels, dans toute autre occaſion, 
ils ne croiroient pas pouvoir Etre compares 
fans outrage! . . . . Vains detours de l'ambi- 


* 


les cours de judicature, aux officiers municipaux des villes, aux nẽ- 
gotians en gros, c. 8 285 | | 

60. Les Gentlemen proprement dits, par leſquels on entend toutes les 
perſonnes qui ont quelque ẽducation, qui ne ſont employees ni au travail 
de la terre, nj aux ouvrages de mechanique groſſière. 


(1) No more dangerous than a city corporation of ſhop-keepers, 
taylors or other mechanics; or lite the Free-ma/ors, and other 
clubs, who wear badger or medal;s. 


N Riniſi le Republicain, quiz dans FRA 


Hot} 467 en raroieire Palle, uk rede l 
Hberte vigilante une ligue di autant plus dieuſe 
que les Citoyem, dont la vanitẽ conſpire; contre 


leur patfie;ʒ ſe vantent de projets plus honoxables, 


ſeigneat de s impoſer de plus grands devoixs, & 
dcguiſent mieux leur redputable. exiſtenge . We 
I meſt pagjuſqu/au: nom qu fte ſe ſont —_ 
en doivent un as ry igoureux. 


15 
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eur une ation » pour Luci Us vin Ati 15 Oo Sncinnatus ; 


el comme e eux 4 la a; Hen. de /a parrie 3 leur 
_ Joe riſelution de ſuvre ſon exemple en retournaut 


= leur ttat de Ci Fojens,. leur a, diſent-ils, 423 waitre 
* idee de dunner ſon nom d tur " ſocittt(1 1). 


ſimpficite, rapportoit auypres de la charrue, dont 


Vavoit arracké la confiance publique; ſon Epee 
viftoricaſe & ſes palmes triomphales, eſt in- 


voquẽ par des ambitieux turbulens, appel 


romme Jui, de leur aveu, à la miſſion ſacrèe de 
defenſeurs de la patrie, & qui n'ont pas ſi 


S man vo. 


attendre | 


(r) The officers 1 4s An en army . Py been 
vis From the. citizens of America, poſſeſs high veneration 
For the character of that illuſtrious Roman, Lucius Quintiui 
Cincinnatus ; and being refolved to follow his rape, by 
"returning to their ritixenſbip) they think they may with pro- 
priety denominate themſeluss the ſacitty of the Cincinnati. 
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Ae 0 main les diſtinckions qu ils con 1 A 
yoltoient'! les a-t-elle appellẽs auſſi A une re. ; — 
oompenſe hereditaire ? Ils vantent leur retraite, 
cone 'il eũt ẽtẽ à leur choix de poſer les ar- 
mes En retournant à leur état de Citoyens 
ont ils eru faire grace à leut pays? S toit. il donnẽ 1 0 
Jeux? On immole très- bien dix mille Cefars! 
ils arrogent une dignitẽ inconſtitutionnelle! & 
ils uſurpent le nom; & ils prẽtendent a l'imita- 
tion du Romain qui fut le plus ſoumis & le plus oo 
modeſte des enfans de fa république! — 
uniquement ſous: cet aſpect qu'on le connoit, | 
& qu'on le loue. Od donc ont-ils lu que Cin- 
cinnatus ſe ſoit donnẽ un ordre, & Vait confers 
a ceux qui avoient combattu avec lui? qu'il 
ait gardẽ ſes faiſceaux en laLourant ſon champ? 
Une telle entrepriſe Eroit trop au- deſſous de fon 
ame 3 mais c'ẽtoit plus qu'il n'evit oſẽ tenter. 
pour de moindres crimes, la Republique Ro- 
maine, aux jours de ſa liberté & de ſa vraie 
gloire, chaſſa, bannit, mit à mort quelques 
ambitieux, auſſi recommandables par leurs t: 
lens, & par leurs ſervices, que les Plus iluſtres PE / 
de nos Concitoyens. _ 
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- Lon Romains renoient d'une ficheuſe exp6- 
rience-une importante legon. Ils ſavoient que les 


Commandans militaires accoutumẽs I 'Poheif- 8 4 


LW 
ſance "_— des arm&es, enivtts de leur rẽpu- 
tation, ſont en gẽnẽral Ariſtocrates dans le eur 
_ & implacables ennemis de Vegalite. A meſure 
qu' ils deviennent illuſtres, ils ſont tentẽs d uſur- 
per, ſous Vapparence plauſible de merite & de 
Juſtice, des prerogatives d'une. pernicieuſe can- 


ſequence.. Le vulgaire les adore avec une vẽ- 


nEration ſtupide, (1) qu'ont dẽdaignẽ les grands 


(1) M. Zmilius Scaurus, vivement ſoupgonns d'avoir 
ſuſcite en Italie la guerre des Allies par reconnouflance pour 
Por de Mithridate, comme i! avoit autrefois au meme prix 


Tauve Jugurtha, eſt accuſe devant le peuple auſſi bien que 


Cotta & Mummius. Cotta Hexile lui- meme. On relègue 


Mummius à Delos. Scaurus age de 72 ans ſe rend à la 


Place publique, appuyè ſur de jeunes Patriciens, & g adeIHt 


au peuple aſſemblẽe:Romains ! leur dit-il, elles 3 
vous de juger de mes actions? Ce ſont vos Peres qui les 
*« ont vues. Je m'en rapporte cependant A vous-rhemes. 


« Un certain Varius de Sucrone accuſe Marc Emile avoir 


de trabi la Republique en faueur d'un Roi de Pont, Marc- 


Emile Prince du Sinat le nie: que fam-il eng 


A Vinſtant le peuple oblige par ſes cris Vaccuſateur à ſe dẽ- 
| hſter de fa pourſuite. Sans doute aupres du Peuple la fermetẽ 
tient ſouvent lieu de raiſon ; mais Vorigine de la maĩſon pa- 


tricienne Emilia, dont ſortoit Scaurus, ſe perdoit dans la nuit 


des tems; mais il avoit eu les honneurs Conſulaires, & ceux 
du triomphe; & le peuple, ce peuple que l'on degrade & 
que Pon calomnie avec tant de perſeverance & de concert, 
eſt toujours la dupe de ſa gencrofite, Toute apparence de 


» 
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bommesd i) & qui fait redouter aux veritables - 
amiy de la liberté la reconnoiſſance du peuple 
comme. un gage de ſa ſervitude : cette yenerar . 
tion fomentte exalte leur orgueil; & le deſpo- 
tilme s ẽlève derrière la fumee de l' encens qu on 
brüle à leurs pieds. Auſſi certaines republiques 
prennent-elles toujours un Etranger(2) pour 
Aer, leurs armées, & les peuples éclairẽs 


5s err AEN 


magnanimite le A & Ventraine : it faut le „ poplar 
de lui-meme. Je me repreſente des Cincinnati moins 
rertyenx que les officiers Americains ; -je les voĩs traitant : 
de  yajns top ſo phiſmes t toutes nos obje&tiofh & ſe Plaignant pa- 
hetiquement de Venvie qui yeut leur ravir une rẽcompenſe 
a laquelle ils ſe font hates d'enlever eux-memes tout ce 
qu'elle avoit d'alarmant. Ils irotent juſqu'à convenir des 
conſe Equences ; mais ils diroient qu' il eſt affreux de craindre 
d'eux rien de pareil ; quꝰ en leur arrachant leur ruban on va 
1 8 a jamais des hommes qui ont bien merite de la patrie ; 
& cela pour une erreur du patriotiſme meme qu'ils ayoient 
de reparee . e faudroit qu'un mo- 


ment peut-etre pour que ces vains Fe devinſſent la 
robe de Cẽſar. 


(r) Scipion PAfricain eln que ſa ſtatue prit place ſur 
les lits ſacrẽs parmi celles des Dieux. Voluerunt 
imaginem jus triumphali ornatu indiftam capitolinis un. 
bus. applicare. Val. Max. 1. iv. 


(2) Les YVenitiens. Leur. General eſt aujourd'hui M. 
Paterſon, Ecoflois. ; 
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par la prEvoyance des ſages ſe ſont vus forces 
d'ẽloigner les Citoyens illuſtres par leurs ſer- 
vices militaires; ils ont ẽtẽ exclus des dignitẽs; 
on a ſans ceſſe luttẽ contre leur influence. Leur 
cklebritẽ, leur rẽputation, leur gloire Etoient 
regardees comme une rẽcompenſe aſſez grande 
pour les conſoler de cette ſurveillance "ſevere 
| peut etre: & probablement meme ce fut par 
crainte, autant que par vertu, que quelques 
grands hommes de. Vantiquite s' abſtinrent de 
oe qui pouvoit alarmer leurs concitoyens ; car 
je ne ſuppoſe pas qu'ils fuſſent plus dẽſintẽreſſẽs 
que nos chefs; & l'on peut, indẽpendemment 
des documens hiſtoriques, conclure de leur 
moderation que leurs Republiques avoient des 


meeurs. que nous n'avons plus, ou des loix 
6 _ nous. n'avons WP encore. 


Il neſt pas une de ces venttes qui ne ſoit 
connue des hommes de ſens qui compoſent 
armee Americaine; mais leur ambition ne 
ſauroit ſe contenter de la rẽputation que leurs 
ſervices leur ont donnee, fi elle ne leur aſſure 
point un Patriciat. Il ne leur ſuffit donc pas 
gue l'admiration des ages ẽlève un trophee ſur 
leur tombe que ni la rẽvolution des fiecles: ni 
Hh puiſſance du ſort ne puiſſent dẽmolir! Ee 
- + + + 4 + ils nont pas un titre ents dans 
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| eur: famille; & ſur leur poitrine un Finale, 
que dans d'autres tems ils auroient regardẽ 
comme une parure puerile, ils ne.ſont pas rẽ- 
compentſes. Ah! ſi les magnanimes defenſeurs 
de FAmerique veulent rẽflẽchir dans le ſecret 
de leur conſcience & de leur genie; ils ſe con- 
vaincront qu un mouvement de vanitẽ plus que 
J'orgueil leur a ſuggere un projet qui ne peut 
qu; empoiſonner leur bonheur & ternir leur 
gloire. Dieux- memes, ils diſſoudront cette 
inſtitution funeſte, & ſe contenteront du tribut 


de la veneration & de la reconnoiſſance de leurs 
concitoyens. 


Quoi qu'il en ſoit, Valarme eſt ſonnẽt; que 
les braves ſe reveillent. La liberts peut Etre ren- 
verſte' par des cauſes. imperceptibles aux yeux 
de la multicude ; ſur-tout lorſque les afſemblees 
populaires, emportees par la paſſion, frappent 
ſur les perſonnes au lieu de frapper ſur les 
choſes. Alors on travaille tres-rapidement a 
Vagrandiſement des ambitieux; & tandis qu'on 
ſe venge de petits ennemis & d' injures lẽgères, 
on tend un. piege 2 la liberte, ce premier ob- 
jet des travaux des hommes, ce treſor de leur 


poſterite. 


Mais il ne s /agit plus de legeres atteintes de 
men6es ſecrttes, de cauſes imperceptibles. 
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par des injuſtices; & qui n'ont d' autre but que 


. 1 


) 


Les Cincinnati, nous Vavons dẽmontrẽ, ercent 
dans leur patrie deux ordres diſtinQs : 


— 


Une race de PaTriciens, de nobles heredi- 


| taires, lite de Varmee, des familles puiſſantes, 


des Citoyens du premier rang, des Chefs de 


1 Etat, recommandables par leur mérite, la 
nature & la gloire de leurs ſervices, Ieclat de 


leur reputation ; redoutables par leurs alli- 
ances ; & qui auront pour but ẽternel de com- 
mander. _ „ 
Le PruplE, ou les Plebeiens, appellés par la 
mẽdiocritẽ meme de leurs fortunes A la modẽ- 
ration, dont ils ne s cartent jamais auſſi long- 
tems qu'on ne les irrite, ni par des mEpris, ni 


de n'etre pas opprimes; mais qui ſont trop 
inẽvitablement deſtinẽs à 1'ftre, par cette inſti- 
tution uſurpatrice, qui ne peut que perpẽtuer 
la grandeur des familles dans une nobleſſe Ariſ- 


tocratique, & ſe terminer à une tyrannie ma- 


narchique( 1). 


” ' . be 4 
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(1) Le peuple Romain étoit en poſſeſſion de choifir in 


comitiis calatis tous ceux qui devoient avoir ſur lui quelque 


autorité dans les armes, dans le gouvernement, ou dans la 


xéligion. (. boc fieri ng) poteſt, ur in hdc ciwitate gui/quam 


. 


ayec certitude ſi Veſptce hutnaine eſt deſtinẽe 


par la nature à la libertẽ ou à reſclavage. Car 
un gouvernement Republicain n'a jamais ren- 


contre dans aucune partie du globe des circonſ- 
tances auſſi favorables à ſon ẽtabliſſement. Terre 


nouvelle, inẽpuiſable, dotee de toutes les ri- 


cheſſts de la nature; enceinte de mers immenſes ; 


facile à dẽfendre; loignee des ſouillures & des 
attentats du deſpotiſme. Siècle de lumières & 


ace ou deElire du reſte du globe. Exemples 


& des fautes qui les ont ſignalẽes. Corps de 
nation dẽjà redoutable. Principes & meme 


prejuges favorables ; germes de bonnes loix; 


kébauche d'une conſtitution reficchie & non for- 
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zullis comitiis imperium aut poteſtatem afſequi peſſit. Cic. de 
Leg. Agr. ii.) Servius Tullius, qui s' empara le premier du 
trone/ ſans ſon conſentement, changea la forme du gouverne- 
ment, pour faire paſſer toute Pautorite aux riches & aux 


Patriciens, auxquels il _ redevable de ſon elevation.® 


(Tum demum palam facto, & comploratione in regia orta, 
der vius prafidio firmo munitus, primus injuſſu populi, voluntate 
» Patrum regnavit. Fit. Liv. i. C. 41.) 


* Denis d' Halicarnaſſe, l. iv. ſemble contredire cette opinion; mais 


on concilie ces deux auteurs en diſtinguant les terms. Voyea M. Boindin 
ſur les tribus Romaines · 


L'Amerique- peut, & va meme dẽterminer 


tolẽrance. Epuiſement ou impuiſſance; en- 


recens de revolutions ſemblables; des ſuccès 
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| tuite; emen de genie; chefs: nile; * tous 
ces avantages, l'ordre des Cincinnati les etouffera 
| dans peu d'annees. - Eh! quelle bleſſure mor- 
telle pour la liberté humaine! Faudra- t- il donc 
eroire avec ſes ennemis, que les belles dees des 
| Sidney, des Locke, des Rouſſeau, & de tant 
d'autres qui ont revẽ le bonheur politique peu- 
vent Etre. Tobjet d'une ſuperbe thẽorie; mais 
que execution en eſt impraticable? Notre 
exemple ſervira-t-il a a fortifier le Peſpotiſme qui 
peſe ſur I Europe, en dẽmontrant qu'un peuple 
qui fut ſoumis à un monarque eſt trop degrade 
pour ſe gouverner deſormais par lui · meme, 
pour ſupporter la liberté, ou tout au moins 
pour ſe paſſer des diſtinctions, des ordres, des 
titres, de tous les hochets avec leſquels le 
gouvernement monarchique amorce la vanitẽ 
humaine, (1) & qt nous ont tellement faſcins 
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1 65 Un n nomme + Jenkins 2 la fn de [1762500 au cammenge: 
ment de 176 3, preſenta a Milord Bute le projet ſuivant, 
pour prévenir non-ſeulement Pindependance, mais meme 
. Pe Emanipdtion des Colonies Anglo-Americaines, & les 
' retenjr à jamais dans V'obeifſance. 

. propoſoit avant tout de conſerver ſur pied la plu- | 
part des troupes qui ſe trouvoiĩent alors en Amerique, & qui 
furent licentices ou rappellces a la paix—lIl entretenoit 

les forts diſperſe s ſur la frontière des ſauvages, qu'on a d&- 
molis ou abandonnes ; ; & il en conſtruiſoit de nouveaux ſur 


f 4 g i : 
3 © F U 
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\ 


1 & 10. news, que ay talens, les vers, 


tus, la fortune f meme ne ſont "= Pour. on, 


58 1 93 1 


2 


la . bps our 5 appar aux x invaſion 2 F rangoie 3 co nceſ- 


1 MY FD 


ſions de t erre accordẽes aux veterans devoient toujours ſe trou- 


ver'dans les arrontliſſemens d'un fort, ee qui dans peu de tems 


devoit former, ſur- toũt vers la frontière, des banlieues mille: 
taires fort reſpectables. 


20. La creation d'un certain nombre A Evegves Angli- 


Fa formoit le ſecond article de ſon projet: il les ẽtabliſdit 


dꝛabord A Philadelphie, dans le Maryland, la Nouvelle-york, | 


& les. Carolines Jenkins craignoit peu d*oppoſition de la 
part de ces Colonies; & quant aux reclamations des quatre 
Provinces anti-Epiſcopales qui conſtituent la Nouvelle An- 


geterre, elles euſſent ẽtẽ trop foibles, vu Ve engoument gẽnẽ- 
ral & la- preponderance Britannique au moment de la paix, 


ppur empẽcher cet ẽtabliſſement dans les autres Provihees. — 


Jenkins les laiffoit ſe plaindre: il ſuivoit fon projet, & ſe 
flattoĩt meme d' etre en ẽtat avant peu d'annees d'<tablir. 


quelques Eveques in fartibus dans la Nouvelle Angleterre. 
Le Gouvernement commengoit par ſoudoyer magnifique - 
ment chacun de ces Evẽques a auxquels on auroit fait ſur, 
les lieux, des conceſſions de terre proportionnees A leur 


Chapitre, compoſẽ de Doyens & de Chanoines comme en 
Angleterre, auxquels il auroit ẽtẽ egalement facile d*accorder 


des conceſſions. Il ne faut pas oublier qu'il * à cet 


etabliſſement une Univerſite Royale. 

| Jy. II creoit une quantite indẽfinie de Baronets & de 
Lords herbditaires (tous conferant le titre de Lady & leurs 
femmes) & les choiſiſſoit parmi les citoyens les plus riches 


ẽtat.—8i l'on en croit l'auteur du projet, chaque Eveque, 
auroit eu avant dix ans revolus une Cathẽdrale avec ſon 


des objets aun reſpeRtables dune mbdaille & 


' Eveques, Nobleſſe herẽdi 


cotiverts de glojire dans les quatre 


Eel. 


un rubin? 


Ah Y ne trompons x pas ainſi Vattente des Na- 


tions; n imprimons pas ce deshonnevr au 


nom Amèricain, cette tache à la nature hu- 


maine; ne dennons pas ce ſujet de douleur aux 


& les plus accredites. Le Conſeil des Gouverneurs reſ- 


pectiſs, qui formdit une eſpèce de Chambre haute, n'auroit 
ARE compoſe que des Lords hereditaires, mais avec des 
modifications differentes dans chaque Colonie, & toujours 
avec des exceptions que le 6 dany * fagefe 
devoit ſe reſerver. 
Obfervez que Jenkins vouloit Etablir tout volts A la fois; 
kereditaire, Armee protectrice, Ur- 
fits; tout devoit paroitre au mẽme moment. L'enthoufiaſme 
cwwit au comble ; on voyoit dans les Anglois les liberateurs 
des Américains, que la France devoit devorer. IIs s*&toient 
parties du monde. Qui. 
aufdit pu, qui auroit oſe leur ſuppoſer d'autres motifs que. 
ceux d'une mère tendre & éclaire, qui veut aſſurer Vetat * 
ſes enfans apres les avoir ſauvẽs du naufrage ? LE: 


. Jenkins, mort en 1772, avoit ẽtẽ Commis de PAc- 
Ciſe, enſuite facteur dans les Carolines & la Penſylvanie, puis 
employẽ à la ſuite de l'armẽe Anglo-Americaine qui conquit 
le Canada. Il croyoit de bonne foi que ſon projet devoit 
aſſurer le bonheur & le repos des Americains. Au moins 
n' ẽtoĩt- il ni ſanguinaire, ni abſurde. 1 


I» 1 | . 
| rages cc Il eſt impoſſible qu' ils ne e fafſent pn 
F des vceux pour que la Rẽpublique Amẽricaine 
12 parvienne à toute la roſperite dont elle eſt 
« fuſceprible. Elle + 'Tefperance du genre 
*# humain; elle delt en devenir le moclele; 
er elle doit probver au monde par le fait que 
* Jes hommes peuvent tre libres & tranquilles, 
© & ſe paſſer des chaines de toute eſpèce que 
« les tyrans & les charlatans de toute robe ont 
te pretendu leur impoſer ſous le prẽtexte du 
« bien public. Elle doit donner Vexemple de 
60 1 liberte politique, de la libertẽ civile, de la 
“ liberté religieuſe, de la libertẽ du commerce 
. & de Finduſtrie. Elle doit donner Fexemple 
e de toutes les libertes. L'aſyle qu'elle ouvre 
6c à tous les opprimes de toutes les nations doit 
M conſoler la terre. La facilite d'en profiter, 
* pour ſe derober aux ſuites d'un mauvais 
<< gouvernement, forcera les Gouvernemens 
« d'etre juſtes & de $'<clairer. Le reſte du” 
te monde ouvrira peu à peu les yeux ſur le 
tb qeant des illuſions dont les politiques ſe ſont 
e berces ; mais il faut pour cela que VAme-. 
* riques'en garantiſſe, & qu'elle ne redevienne 
te pas une image de notre monde vieux & cor- 
te rompu, un amas de puiſſances diviſees, ſe 
te diſputant des territoires, ou des profits de 


te commerce, & cimentant continuellement l' eſ- 


f v clavuge EY peuple par toutes les manceuvres 


en eſt le chet-d'ceuvre,; mais avant de frapper, 
avant de dẽtruite juſgu'au nom des Cincinnati, 
qu” elle inſtruiſe ſes enfans; qu'elle leur diſe; 


(is ont, mpltf delle gette repgre deference * 


% voile d'une combina iſon politique des Com- 
Mm ' mandats militaires, combinaiſon Perilleuſe 


* 
ET” 
* L 4 1 Pao - E 


2 Monſieur le Docteur Price, qui ſe trouve A la ſuite de cet 


TT 1 


de la politique Eyropeene”(1). ah 


" la Legiſlation foudroie cette oe 
meuttriere d'une nobleſſe factice & dẽ core qui 


4 1: 


« Les vues patriotiques, les pigux projets 
qui vous ont ſedvits, ſeront töt ou tard le 


(i) Ce n appartient a 1 une lettre de M. Targot 


ouvrage,* & dans laquelle les Americatns trouveront ce 
qui a ẽtẽ Ecrit de plus profond & de plus ſage ſur les vices de 
leurs conſtitutions, & ſur les moyens de les ameliprer. La 
philoſophie de homme d'etat, du ſincère ami des homme: 
& de la libertẽ, n'a jamais mieux guide un plus beau genie. 
C'eſt l'ame de Fenelon, avec bien plus d*&tendue dans 
Peſprit, 5 LS 


» Cette lettre vient d' etre imprimge pour la premiere fois dans un 
euvrage de M. le Docteur Price, intitule, Obſervations on the importance 
of the American Revolution, and the means of making 'it a Benefit to the 
World. On ne ſauroit trop recommander aux Americains la lecture de cet 
6crit rempli d'obſervations judicieuſes, de vues ſages, de conſeils utiles; 
& reſpirant l'amour de la liberté, & de l' humanitẽ. 


kt e 11 


«pour: ts choſe publique; && par conſequent 
4 criminelle. Des hommes libres ne peuvent 
que cenſurer, rẽprouver, extirper une telle 
cc innovation. Que votre lot ſoit notre recon- 
« noiſſance; & la gloire que vous avez mẽritẽe; 

cc il eſt aſſezʒ digne d envie. Il vous donne une 
h aſſez grande ety dam votre ene 


11 Reppellez-vous th jours e'alarmes,, ou, 

* s, troupes meridionales,. campees pres de 
10 4 Jackſon-borough, couvroient I Afſemblee de 
* ls Caroline occupee de Taffaire triſte & cruelle 

« des gonfiſeations (1). Larmée entière, de- 
ce. „puis le Général Juſqu' au ſoldat le moins in- 
« tereſſe au reſpect des Propriẽtẽs, ayoit cette 
cc Proſeription en horreur. Ils s'ẽtonnoient 
« * que les habitans de la Caroline: Meridionale 
cc puſſent e etre devores d' une ſoif fi ardente de 
2 vengeance. Demi-nuds: & preſque affamẽs, 
*« ces guerriers magnanimes avoient bravẽ tra 
cc vaux, beſoins, perils. Sans paie, & preſque 
« fans eſpoir, ils avoient affrontẽ les rigueurs de 
«© tous les climats depuis les murs de Quebec 
ec Juſqu' aux lignes « de Savanah. La plupart & 
a plus d'une fois priſonniers ſur terre & ſur mer 


« avoient eſſuyẽ tous les outrages des plus inſo- 


% 


05 En 1782. 
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en 
« lens vajnquetrs qui, Hans les vaincus, ne 
* voyoient que des rcugltõs. Eh bien! ils ne 
 comprenojent pas ꝗqvę le Malheur put rendre 
« cruels...La rage i exce de nos compa- 
e trigtes, qui precipirgitJa ring de leurs freres, 
e leur inſpiroit une ſorte Chonreur. Leut pitiẽ 


« ne ſut pas ſtérile. Ils ſe melèrent parmi les 
« Membres des deux Chambres, & s opposèrent 


te par 1a ſeule force de la'diſcufiion, & d uf ra rai- 
«ſon ſenſible & moderce, aux réſolutions“ vio- 
< Jen tes, avec un tel facces que la liſte'des proſ- 
« crits fut tres diminut᷑e do. .. Hommes illuſtres 
«© & genereux ! tel eft empire de vos vertus, 
« & nous en bẽniſſons la providence 1. Puiſſe 
« la main de Fo oppreſſion ne jamais contraindre 
ce vos deſcendans de bolre à la coupe amère de 
% 'Padvyerfit&! ou fi Tördre du Ciel les deſtinoit 
4 a ſbuffrir, q qu ils trouvent un etre reconnoiſfant 
« qui ſe rappelle que leurs peres furent les 
« amis de Ihumanite fouffrante! 3 Hommes 
by illuftres & gEnEreyx ] qui nous avez delivres 
te du joug d'une nation hautaine, n 'attentez 
« pas A votre ſublime ourrage! ne flẽtriſſez 
e pas votre gloire l ne lẽguez Pas A vos enfans 


ce je pouvoir d' etre oppreſſeurs, & le danger 
* d'ętre punis! * 


ee Les honneurs & les privileges excluſifs d'un 
« ordre hereditaire ſont une uſurpation formelle 


[99] 


4c} de 1 Gaverainers, puiſqu' ils attentent A ia 
« conſtitution: ils ſont au- deſſous de vous, puiſ- 


4 qu ils ſuppoſent le beſoin de conſtater ce que 


« fait I' univers. Guerriers Americains ! nqbles 
„ entre. tous les hommes par vos actions l 
« craignez de vous avilir! Quelle nobleſſe plus 
« relle & plus grande cherchez - vous que la 


cc. participation A la Souverainets, qui vous ap- 


“ partient comme A vos freres? Que ſeroit 
« aupres d' elle cette nobleſſe faftice que vous 
<« tentez de vous donner? que ſeroit- elle mme 
« parmi les Nobles d' Europe? Portez chez les 
bs Europeens votre decoration futile, & la diſ- 
te tinction que vous pretendez tranſmettre I 
cc vos enfans; voyez comme elles y ſeront 
« dẽdaignẽes; voyez à quelle diſtance ſe croient 
ede vous les eſclaves titres des Deſpotes, qui 
ec conſervent ſoigneuſement depuis pluſieurs 


« ſiècles les monumens de leur ſervitude; voyez 
te quelle ſuperiorite ils affectent ſur des hommes 


8 


qui ne ſont que des heros; & jugez ce que 


e C'eſt que la nobleſſe de convention, puiſque, 


i 


— 


c 


encore, aux yeux des Nobles d'Europe, que 
des Roturiers. 


- 


te Vous avez aſpire au nom d'hommes libres; 
vous Payez conquis: c'eſt le premier des 


c 


ow 


* 


rayonnans de vertus & de gloire, vous n'etes 
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* titres; reſpe tez-le, aites le reſpècter. IP 
ec baſe du gouvernement que vous avez fonde, 
ite ; vous ne la dettuirez pads, vous 
851 c qui Pavez achettᷣe de votre ſang: vous n ou- 
. blierez pas que ce peu ple genẽ᷑reux n a pas ceſſe 
6 een avec vous. Heros delaLiberte, 
er yous:n'en ſerez pas les ennemis I. Libera- 
401 3 nouveau · monde, vous nien ſerea pas 
% les fleaux...... . mais i vous oſiez le ten- 
4c ter, vous ſauriez bientòt que ce m'eſt pas 
et pour le choix des oppreſſeurs que ! Amerique 
4 combattu ! 
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Ls vœur du Citoyen dont on vient de lire —_— 
IJ. vtiles obſervations, n'ont pas ẽtẽ trompes. „ 1 Wo 
pa it que VAmerique 2 des hommes pour qui 1 
) * Jes 'yerites philoſophiques & politiques ne ſont —_ 
a bes de fimples abſtractions. e 
Nö IsLAup, pinière illuſtre de Republi- _ 
cans- prevoyans & intrEpides, -a RETIRE 42 
rns LES 'PERSONNES DE L'ETAT MEMBRES— | 
| DIA Soi TE DES Civeixxarr LEURS PRI-- 
- vidons, "ET LES A DECLARKERES INCAPABLES 
dane OFFICE DANS LE GouvERNEMENT. | 
xs TI VAN II ne pouvoit pas etre la der- | 
niere à ſentir & manifeſter les dangers d'une : 1 
telle inſtitution. Lapatrie adoptive deFimmor-  _ + 
teh Franklin (1) ne ceſſera point d'ctre eclairẽe = A 
de" fon/genie, & n'a pas de Concitoyens indi- 
gues de lui. II a paru un Rapport du Comitẽ des 
deux Chambres de la Cour genẽrale de „ 
1. nommẽ pour faire des recherches ſur l'exiſtence, 


(1) Cet homme &tonnant eſt n& à Boſton dans la Nouvelle "= TN = 
Angleterre, le 17 Janvier 1706; mais il a reſts la plus „ 
grande mee de ſa vie dans la Penſylvanie; & c'eſt Al Corps | 4 ; 
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Las -yorkix Us Citoyen dont on ; viewt de lire 
les utiles obſervations, n'ont pas ẽtẽ trompës. 11 
parole que VAmerique a des hommes pour qui 

les verites Philoſophiques & politiques ne : ſont. 

pas te fimples : abſtraltions. 


# ® +" # \ 
. ved *w # 6 4 * tft +. 9 as 


ROD 135 un, pepinizre abe ae Republi» 9 
eaing - prevayans. & intrepides, A RETIRE a —© | Kos: 
TOUTES LES 'PERSONNES DE L'ETAT MEMBRES. "ol 
DE 1A socifrf Ds CINCINNATI LEURS: TAI - 
VIERGES, ET. LES A DECLAREES INCAPABLES: -" 
p-. AYCVY OFFICE DANS LE GOUVERNEMENT. 5 a 
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14 — ne pouvoit pas etre a der- "5 
nière à ſentir & manifeſter les dangers d'une 
telle inſtitution. Lapatrie adoptive de Vimmor- 
tel Franklin (1) ne ceſſera point d'@tre Eclairbe 
de ſon genie,.& n'a pas de Concitoyens indi- 5 
gnes de lui. Il a paru un Rapport du Comits des 
deux Chambres de la Cour generale de cet Etat, 
nomme pie: air des recherches ſur P exiſtence,” 
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(1) Cet pinning Etonnant teſt nc A Boſton FOR la Nouvelle | | 
Angleterre, le 17. Janvier 1706 ; mais i]. a _reſt6 la plus 
grande partie de ſa vie dans la Penſylvanie; & c'eſt au Corps 
ed de cet Eras I n _ de la Revolution, | 


- - # 
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Z . 5 ie nature; Pobjet & la canis bible, ou 
= effet de Ordre, ou Sociẽtẽ des Cineindati ; & 
ce rapport leur a etẽ entièrement defavorable. 


.E/Ecat de MASSACHUSETTS, dont. on: peut 
dire que.la libertẽ Americaine eſt vraiment ſon 
ouvrage, & qui s eſt toujours diſtingue dans 
la Confederation par la fermetẽ & la fagacite 
de ſes reſolutions, vient d arrẽter dans un Co- 
mitẽ des deux Chambres de la Legiſlature: Que 
La Sberfftt on Cinciniati ME RU PAs RTRE 
voutnfr,!: ET QUE SIBLLEN' ET POINT DETRUITE; 
ELLE: TROUBLERA. LA PAIX ET LA LIS ERTR DES 
Exrars- unis. Cet Arrere, qui à ẽtẽ lu aux deux 
Chambres aſſeenblées & approuvẽ par elles 
apres une mire deliberation; nous a paru _ 
dere mis ſous les yeux de nos Lecteurs n. 


« 1. Lexiſtence de cette ſocicte- eſt no- 
61 PONY par une copie atteſtce de ſon inftitution ; 
« & par la dite inſtitution il conſte auſfi quelle 
*< mia pas Et formte avec la ſanction ou la 
te protection d aucune autoritt lẽgiſlative; mais 
« quelle s eſt crẽt᷑e elle: mme, & fondẽe fur 


0. 46 Peincipes ſuivans qui doiuent ere inva- 
«,riables:: 1255 £ 


} . 
9694 


(6) Cette e e Fer f ſe trouve * 1 Joittial de Pealftvabte' 
en date'du'14 Avril. On n- A rctend donner qu'une tra- 


duction prẽciſement littẽrale de cet excellent morceay. 


H Hh 


. Savoir: une attention edptindelle 4 prẽ- 
t ſerver de toute violation les droits ſublimes_ 
te & les libertẽs de la nature humaine pour leſ- 
te quels ils ont combattu, & rẽpandu deur ſang, 
tt & ſans leſquels le haut rang d etre raiſonnable 
© eft une malẽdiction au lieu d' tre une bẽnẽ- 
et diction( 1); & une determination inalterable 
te à avancer & à cultiver; entre les Etats reſpec= 
te tifs, cette union & cet honneur national ſi 
t Eeltentiellement nẽceſſaires à leur bien- etre, & 3 
«214 dignité future de I'Empire Americain. 


* = - c 


te Cette Inſtitution ſe propoſe encore de rendre | 
40. permanente Taffection cordiale qui ſubſiſte 
«entre les officiers; eſprit qui leur inſpirera 

te un atriour fraternel en toutes choſes, & I'tten- 
« Uta particulitrement aux actes les plus efſen- 
« tiels de bienfaifance, 2 proportion des facultẽs 
«, de la ſoeiets, envers ces officiers & leurs fa- 
« milles, qui malheureuſement peuvent etre 
« dans la nẽceſſitè de les recevoir. A chaque 
" Afﬀemblee les principes de Vinſtitution feront 
1 pleinement confideres, & Yon adoptera les 
1 meilleures meſures Pour les . 


(1) 11 ne peut jamais 72 avoir Jy malidiBion 3 à etre raifon- 
nable; car Ceſt par la raiſon qu'on rẽſiſte à tous les maux, 
qu'on acquiert tous les biens, qu'on s' oppoſe à tous les abus, 
qu'on rẽprime toutes les violations des droits; meme celles 
que ſe permettent actuellement les Cincinnati. — Note de 
P Auteur Fr fanpois. 
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- II. n ſuit delà que la dite ſociets end ſur 
1 elle · meme le pouvoir d'adopter telles meſures 
e quꝰ après miire conſideration elle jugera les 
* meilleures, pour avancer certains objets im- 
4 portans publics & nationaux ; pour leſquels 
* objets le pcuple des Etats - Unis à conſtituẽ 
& x Etabli ſes Aſſembltes, revttues du — 
- legilatif, & le Congres.” 


* « III. Quoi qu'il ſoir du deyoir FA tous Ci- 
"9M toyens, dans leur qualité reſpeRive & leur 
s conduite generale, de preter leur ſecours 
"OO differens pouvoirs du Gouvernement 
0 Etabli, lgalement exerces pour ls conſer- 
« vation des droits communs & pour Vavance- 
oF: ment de Funion des Etats confederes ; cepen- 
* dant ation de quelque elaſſe de perſonnes 
e que ce ſoit, de ſe former en ſociẽtẽ choiſie, 
« & de gaflembler expreſſement pour deliberer 
* ſurdes meſures, (en juger & les adopter) 
qui concernent des matières de telle nature, 
« qu'il appartient excluſivement 2 la puiſſance 
0 legiſlative d'en connoitre, & de ſe dererminer 
&« ace ſujet; ou à tels autres corps qui ſont 
e connus dans la conſtitution, ou autoriſcs par 
« les loix du pays; ſent trop une diſpoſition, 
« qui aſpire à Vindependance de Vautorite lẽ- 
„ oale & conſtitutionelle, tendante à crber, ſt 
elle n'eſt reſtreinte, Imperium in imperio, & 


[ 105 J 
« par conſcquent a la confuſion & A la ſubver- 
e fion de la libertẽ F ry 


th IV. Ia dite Societe par ſon infticution 
«x arroge auſſi le pouvoir de lever des fonds, 
« & de receyoir des dons, ſans limitation, par 
« Vautorite du Corps legiſtatif ; leſquels fonds 
« pourroient etre augmentẽs par la ſuite 2 une 
« valeur Enorme, & quoique reellementdeſtines 
c A des objets lẽgaux & louables, convertis 2 

« des uſages illẽgaux & dangereux.” = 


te V. Comme il a ẽtẽ trouve par experience 
« que le pouvoir & Vinfluence ſont inſẽparables 
« de la propriẽtẽ; & comme l'inſtitution de 
« ja dite Sociẽtẽ pourvoit avec beaucoup de 
te precaution & de preciſion à ce qu'il ſe tienne 
« des Aﬀemblees rẽglẽes & fixes, tant dans les 
* diſtricts & Etats particuliers, qu'une Aſſem- 


ce ainſi qu'à la correſpondance, à l'information 
te la plus exacte entr'elles; l'on pourroit ob- 
te tenir par- là une influence indue, & former des 
« ligues deſtructives des libertẽs des Etats, & 
te de Fexiſtence de leurs conſtitutions libres.“ 


« VI. Le danger de telles ligues ſe montre 
te plus viſiblement, non: ſeulement en ce on 


* 


&« ble generale des Delegues de tous les Etats, 


= 


et 


b ws 1 


les membres qui conſtituent la Societe dans 


te ſon origine, ont ẽtẽ des officiers militaires, 


cc 


13 


ah 
er 
5 
-< 
ct 
« 


ec 


ce 


detaches de la communautẽ civile, & accou- 


tures, pendant une guerre de huit ans, aux 
1% 
I: 
N 

cc 


loix, maximes, opinions, habitudes & ſenſa- 
tions militaires; mais auſſi parce que Tordre 
& la marche par leſquels les membres de la 
Sociẽtẽ ſeroient connus, & ſe diſtingueroient de 
leurs Concitoyens, devroient @tre hẽréditaires 
aux afines de leur poſterite mile, & à leur dẽ- 
faut deſcendre aux branches collaterales; & il 
eſt ſoigneuſement ſtatue que les membres ho- 
noraires ne le ſeront queleur vie durant, & que 
le nombre de tels membres n'excedera pas 


dans la proportion d'un à quatre celui des 
officiers & de leurs deſcendans,” | 


e VII. Le danger Gehen n'eſt nulle- 


c 


7 


486 
cc 
cc 
4 
c 
c 


c 


VIII. L'ambition & l'envie de dominer 
cc 


ment diminuẽ par l'admiſſion d' officiers mi- 


litaires Errangers dans la dite Societe, qui, 


quelques reſpectables que ſoient leurs carac- 
tères, ſont nẽanmoins ſoumis & fortement 
attaches à un Gou vernement qui differe efſen- 


tiellement en principes, non moins queen 
forme, des Conſtitutions Republicaines des 
Etats-Unis.” ; ; 


ſont des paſſions qui gouvernent Veſprit hu- 


ry 


* main, & qui ſont les oe PRESET pour 


ce 1a Societe & Padminiſtration civile; & Vex- 
ee perience du paſſẽ a pleinement convaincu le 
© monde que des diſtinctions hẽrẽditaires & des 
6e ordres pompeux frappent Veſprit d'une mul- 
* titude incapable de reflechir, & favoriſent les 
ee vues & les deſſeins d' hommes ambitieux, qui 
« g' lèvent ſouvent parmi la nobleſſe here- 
er ditaire; ce qui eſt contraire à Veſprit des 

cc. gouvernemens libres, & expreſſẽment dẽ- 
ec fendu par un article de la Confederation des 
1 Etats- Unis“ . | 


«IX. Le refpett reconnoiſſant que la poſtẽ- 
rite pourra conſerver pour la mẽmoire de ces 
hommes, qui, dans le cabinet, ou au champ de 


bataille, ont eu une part diſtinguee à delivrer 
leur patrie de la tyrannie Britannique, & à ẽta- 

* blir la libertẽ & VindEpendance, pourra proba- 
blement faire ſur leur eſprit des impreſſions 
peu convenables, & les accoutumer, dans un 
tems on ils ne ſeroient point en garde 
contre l' ambition humaine, à l' idẽe de recom- 
penſer les familles de ceux d'entr'eux qui 
* pourrolent Etre. decores de ce qui auroit 
Papparence d'honneurs hereditaires, en leur 
conferant les pouvoirs uſitẽs, non moins que 


les pompeuſes diſtinctions de la nobleſſe.“ 
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f 18. 7 
ce X. Le Comitẽ apres mire deliberation ef 
d'avis que la dite Societe; nommé les Cin- 
cinniti, ne fauroit fe juſtifier,; ; &queſton ne s'y 
« oppoſe pas comme il convient, elle pourroit 
Etre dangereuſe pour la paix, la Hberre, * & la 


ſuretẽ des Etats-Unis en general, & pour 
celles de cette Republique en particulier. 


Mo XI. Le Comitẽ rapporte auſſi comme ſon 
te opinion, qu'il convient de renvoyer la conſi- 
te. deration ultẽrieure des meſures prapres & 

ge neceſſaires à etre priſes a egard de la Societe 
te des Cincinnati, a Vaſſemblee prochaine de la 
is Cour gfnerale,” 


Enfin le Gouverneur de la Caroline Meridio- 
nale, dans une Aſſemblẽe du mois de Fevrier 
dernier, a tenu le diſcours ſuivant, qui proba- 
blemenr dn la reſolution * cet Etat. 
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13 Je erbis de mon devoir de vous commu- 

« niquer mes idets ſur ce qui-paroir etre dune 

* tendanęe dangereuſe dans ce nouvel inſtitut 
1 qui $'Etend au loin, LA Socibrt DES CINCIN- 
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E KATY. Nous paro iſſons entiches aujourd'hui 
te de la manie des Socieres, _— tj eſt inutile 


e que je m'trende ſur Porilire des Sociẽtẽs( 1); 
« eſt contre leur nombre uniquement, & ce 


« qu'il y a de peu conyenable dans celle dont 


ge il s'agit en particulier, que je yeux vous 
K premunir. Si Fon. peut remplir les memes 
« yues utiles, en devenant membre du grand 
te nombre os tres · excellentes Sociẽtẽs deja 
te Etablies, (mais c'eſt ce qu'on ne yeut pas 
« faire; on veut en former de nouyelles) alors 
ce il eſt naturel d'inferer qu'on viſe à obtenir 
e par ces nouvelles Sociẽtẽs auxquelles on porte 


(1) N ne doit y avoir qu'une Sociẽtẽ dans Etat ; & ſur- 
tout qu'une Societe qui pretende a ſe meler des affaires pu- 
bliques. Cette Societe qui conſtitue la Republique eſt com- 
polee d de tous les Citoyens ayant age d'homme & jouiſſant 
ge leur raiſon : hors dela il ne doit y avoir que des individus 
& des fathiſtes ; leſqueltes n'ont elles- mẽmes à reclamer que 
les droits qui appartiennent aux individus dont elles ſont 
compoſges, mais n'ont aucun droit en qualité de corps oy 


ciẽtẽs libres de commerce ſont utiles, les rapports de bien- 


faiſance doivent etre encouragẽs; mais ſeulement lorſqu'il 
wen reſulte aucune Aſociation uſurpatrice des droits de Ia 
Republique, & propre A introduire Pinegalite entre ſev 


membres. — Nor de I Auteur Frangois. 


de familles. Les liaiſons ſont ſans doute permiſes, les So- 
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fa petite contribution quelques objets caches, 
te 


« reelles. 


ee myſtẽrieux, artificieux & ſiniſtres de la part 


4 prenans, ambitieux, égarent & trompent 


ec rigue, particulièrement les Pilotes qui nous 


Ki Scylla, ne permettront Jamais que leur gloire 


19 Armee tout applaudiſſement, gratitude & 


de remarques tres-oppoſees qui ont été 


9 
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& que leur patriotiſme, leur charite, leur 
piers ne ſont que pour la montre ; tandis 
F que des deſſeins dangereux, l' ambition, la 
ce vanitẽ, en ſont les raiſons cachees; , mais 


"0M Les Sociẽtés s'elèvent quelquefois tout 
ce d'un coup par des motifs tres-peu honorables, 


cc de leurs fondateurs. Des hommes entre- 


e quelquefois les Sociẽtẽs elles-mEmes, en y 
4 faiſant paſſer des points maſques qui les ren- 
« dent entièrement dependantes de leurs deſirs. 
& J'eſpère que les Citoyens vertueux de I Amẽ- 


te ont conduit ſans toucher ni Charibdis ni 


& ſvit ſouillẽe, ni leurs noms ternis & affectẽs 
« par des imputations de cette eſpdce: & 
c quoique je ſouhaite ſincèrement A notre 


6 e je voudrois neanmoins qu'elle reprit 
en conſideration cette Inſtitution alarmante, 
&. & qu'elle pesat murement le grand nombre 


, . 
CNA * 


1 e 
te avanctes, ou qui pourroient Ietre encore 
E. contre le projet de Vadopter in toto( 1). 


(.) Qu'il nous ſoit permis de rappeller ici le texte vraiment 
prophetique du diſcours precedent (pages 42 & 43). La 
* moindre partie de cette inſtitution ne peut &tre tolẽrẽe ſans 
c rendre une forte de vie à ſa totalite. Si 'on accorde aux” 
, Cincinnati qu'ils ont pu ſe diſtinguer de leurs concitoyenss 
* & ſi l'on conſent qu'ils en ſoĩent diſtinguẽs meme A terme, 
« & qu ils forment un corps pour quelques inſtans, meme 
« dans de ſimples \ vues de bienfaiſance; ce ſera recompenſer 
*« la violation des loix de la Republique, & ſanctionner une 
e mauvaiſe action qui meriteroit bien plut6t d' etre punie. 
On ne pourra empecher qu'il n'en rẽſulte pour leur poſtẽ- 
r rite un titre d'honneur hereditaire ; que la mẽdaille que + 
4e leurs deſcendans n' oſeront pas porter, mais qu' ils con- 
« ſerveront dans le trẽſor particulier de leur famille, ne leur 
*. tranſ{mette à perpetuits un ſentiment d'orgueil qui s' op- 
*« poſera aux alliances de ces familles avec celles de leurs 
“ Concitoyens, ẽgales & peut ètre ſupericures en merite, 
* mais qui du tems de la Revolution n'auront pas eu le 

s bonheur d'avoir des membres dans le corps des officiers. 
Ces ſortes d'inegalites fondees ſur une vanite puerile, qui 
*© mettent obſtacle au cours naturel de l'amour honnete, qui 
font ſeparer des individus que le ciel ſembloit avoir 

, ** formes Pun pour l'autre, & qui ne peuvent trouver dans une 
** autre alliance un bonheur egal à celui qu' ils ſe ſeroient 
« procures, eſt un des maux les plus cruels qui afflige Eu- 
« rope, & qui par des mariages mal- aſſortis au phyſique & 
« au moral, y dẽtẽriore les races, ſur- tout les races les plus 
1 jlluftres, . punies & non pas corrigees par- là de leur pro- 
*« pre orgueil. Les mëmes cauſes auront les memes effets, 
« &c.” L'inſtitution des Cincinnati ne doit donc etre adoptce 
ni en tout ni en partie. — Note de ] Auteur Frangois. 
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ke Ser des veuves dans Findigence K 


e des enfans d'officiers morts au ſervice, clever 


F la jeuneſſe dans la guerre; voila ſans doute 
des vues que tout le monde doit approuyer 
te & recevoir avec applaudiſſement: mals $ ar- 
ee roger de ſa propre autorite le pouvoir de 


ce erter des qrdres, qui deſcendent aux aincs 
te de la poſtẽritè mile, & conferer des hon- 


5 ec neurs, des recompenſes & des faveurs 4 des 


„ membres honoraires, leur vie durant, (eſpèce 
« de titre ſemblable 2 celui de Chevalier pour 
* 1a vie, titre plus ſouvent confers 2 des inſtru- 
* mens laches, vEnaux, & corrompus, qu'l des 
be Hommes d'une valeur reelle & d'un merite 


cc diſtingue); voila ce qui prẽſente inconteſta- 
ge * des ſuites tres · alarmantes. 


cc 8. cette. inſtitution eſt maintenve dans ſe 
* forme preſente, Vexemple fera dangereux & 
« contraire Ala politique juſqu au dernier degre, 
ec avtant du moins qu'on peut porter la prẽ- 
% voyance. Si ce corps & cette Societe d Hom- 
* mes, qui ſe lient enſemble, peuvent, toutes 
e les fois qu n leur platt, s'arroger un pouvoir 
«. de la meme durte que la Legiſlation, le 
cc boulevard dune Rẽpublique & le Palladium 


de la libertẽ, ⁊ quei ſerviront nos Loix, & qui 


8 n * 1 . o 
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10 pourra dire que nous ayons ſurete ni i aſſuranod 
61 pour nos perſonnes & nos biens? Ces aſſo- 
« cjations ne reconnoitront point de ſupẽrieurs. 
« Ainſi les liens d'union, les ſyſtsmes les plus 
« ſages ſc relacheront & s' anẽantirent: à leur 
cc, place la rage civile predominera ; effets 


ce Horribles, que le Ciel Nele de 4 nos 
46 e | | 


« Locſque des Hommes ſe Gppnns, par un 
10 pouvoir qu'ils ont cree eux-mèmes, de la 
« maſſe du peuple, leurs igaux ; lot ſqu · ils s arro- 
c gent un rang ſuprieur, leur procedẽ dẽnonce, 
e qui ils croient que 2c les Hommes qui ue ſont 
1 © Pas tgalement Heves, font leurs inferieurs; ſans 
e ajouter ici qu'on exclut notre marine( 1 1) & 
« notre milice de tout droit de participer a 
& Fordre, & d'immortalifer leurs noms, quoĩ- 
« qu'elles Vaient ẽgalement merits, comme 
„ g'Etant également | Evertuces—cette-circonſ- 
. « tance ſeule de placer les autres an-deffous de 


« ſoĩ fera certainement naitre des ſoupgons, de 
« Ja jalouſie, des diviſions, & une diſcorde do- 
« meſtique, a finalement elle n *aboutit à nous 
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1% C'eſt une erreur. Les officiers de la make this bb 
dans Vordre des Cincinnati. — de Þ Auteur Frangeis. 


C 


dignitẽs à des hommes de cette eſpece, ce 


dc des membres, qu'on puiſſe deſirer dans une 
ce bcietẽ ou communautẽ quelconque ? | 


0 offrandes ſur Vautel de la baſſeſſe & de la 


f 1 1 


Ut ouvrir Parttre, & 490 us noyer dans un defuge « 
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: « L rat eſt a0. geretlible aux enges 
*..collatfrales,(t) De tels hommes peuvent ſe 
« trouver Etre les gens les plus indignes, du 
&,,caraRtre le plus vil, qui meritent mieux la 
e cofde, que des honneurs ou des illuſtrations 
e propres A perpetuer leurs noms. Conferer des 


« feroit” recompenſer Pinfamie 4 Legal de la 


c vertu. Des traitres meritent-ils d' autre 


6e El vation que d'une fagon unique? Sont-ils 
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1 ce lifter. des mb a; d yenir- tres 


E. © honoraires, membres digniſis d demi, C'eſt 
leur demander de ſe ſoumettre à manquer 


cc de. dElicarteſle ; c'eſt. faire une inſulte in- 
cc ligne à leur bo "ens, à leur eſprit, à leur 


« genẽroſitẽ;; c'eſt exiger qu'ils portent des 


9 lachẽtẽ; car ils doivent ſentir qu'une telle 


* vY a 


(i) On en pourroit malheurenſement dire autant quand la 
ſucceſſion ne ſeroit qu'en ligne directe. Commode paſſa pour 


fils, & fut ſueceſſeur de Marc Aux ELE ,— Note de P Auteur 
F rangois, 


« invitation ẽquivaut à les priet de ſouſ - 
« crire à leur propre inferiorite, de reconnoĩtre [ 
o 1 deſandlifier un ene ary aol 


»- 


« « Apres avoir vaincu leur Ennemi, il eft 
cc « r6ellemetit trop humiliant pour les officiers 
« de Parm&e Amtricaine, dont la reputation $'eſt 
t Etendue an loin avec juſtice, de Copter une na- 
« tion Etrangere dans fon extravagance, dans 
«© ſon luxe, dans ſon amour pour la voluptẽ & 
& les r mceurs effemintes, dans ſon envie de $'Or- 
tr ner de miſcrables decorations & de dignit6s 
cc vuides par elles:mEmes ; ; decorations & di- 
« gnitẽs qui ont ẽtẽ la ſource de tous les maux 


« de ſon pays, & qui finalement ſeront la cauſe 
« de = chüte totale. 


6. 
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« Pour Bar an de Ciocinciad AY in- 
« compatible avec lamagnanimite, la modeſtie, 
« & le:bon ſens. Il y a meme pour une bande 
« intrepide & illuſtre de Heros un air de foi- 
ebleſſe & de vanitẽ à entreprendre de ſigner 
cc eux-memes leurs prop res louanges, & de per- 
pẽtuer leur merite & leurs hauts faits! Des 
e hommes ſages & grands attendent toujours 
te avec patience, avec defiance 'mEme, que la 
* Renommee embouche la trompette, & que 
« Phiſtoire conſigne leurs cloges dans les faſtes 
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Liber. 


1 reprehenfible dans cette Inſtitution: mais 


of 115 4 


*. 11 ges gations. Une conduite. — le 
41 0e. priſent fournira un pretexte pour dire, 


& que la vanitẽ, que la ſoif des dignités, de 
te colifichets; - & de babioles, ont ẽtẽ les objets 


et de la dernire conteſtation, & non pas im- 


* plement le Petriotiſme; 7 TR & la 


55 34.2 22 75 A, TALK An 1 ; 


* 


ce Je dels avbuer que Jai gels beaycoup: de 
de votte tems en vous faiſant vgir ce qu il ꝓ a de 


Cy dang le Poſte que k Fn a Jai. 1 Maſi 


« rement remplir ce devoirt 
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Ces diſpoſitions otit effrayt 1 Cinclaiut! 5 
ils ont ſenti que Fon ne faiſoit pas impünẽ- 


% ment ombrage 1 des hommes rEcerrimenc libres, 


& qui dotvent a eux · mẽmes leur liberté. Dans 


une Aﬀemblec generale de PAſſociation tende 


à Philadelphie le trois Nai, on a modine les ſta: 
ou dePordre. 


j 


"ti 5 


Nous: |iti cls; per i d babkrite cb 


Au ils ſe tcrouvent dans le premier dipleme ; & 
nous ſuivrons la traduction qu on en trouve 


Gans le Journal militaire du 15 Avril de. 
1˖ | | cette 


t 1 


kette année. Pen de nonumens * pricieur 7 
dit le Journaliſte: in croit retire Fhiſtoire des beaux 
feels # Athines & de Rome ! Le Lecteur appre- 
ciera les raiſons pour leſquelles nous ne ſommes 
* du meme A ? 


bunte Abr: an des 
EIN Ci rl 


7 Ayu plu au Gouverneur ſupreme de Foni- 
16 vers; dans la diſpoſition des affaires humaines, 
re de ſeparer les Colonies de PAmerique Sep- 


ec tentrionale de la domination de la Grande 


10 Bretagne, & apres un conflit ſanglant de 
te. huit annees de les ẽtablir Etats libres, inde- 
te pendans & ſouverains, alliẽs par des traitẽs 
te fondẽs ſur des avantages reciproques avec 
oy quelques-uns- des plus grands Princes & 
te Puiſſances de la terre; c'eſt pourquoi, pour 
te perpetuer le ſouvenir de ce grand ẽvènement 
te auſſi bien que l' amitiẽ mutuelle qui a ẽtẽ 
&© formee ſous le poids de nos dangers communs, 
te & dans beaucoup de circonflances, cimentẽe 
te par le ſang des parties, les officiers de “Armee 
a7. Americaine $'affocient & ſe conſtituent de 


"Y 


MM maniere la ** Gnweile dans une ſocicts 
« d' amis, qui durera auſſi long- tems qu'eux- 


& en cas qu'elle manque, autant que les 
branches collaterales qui ſeront jugees dignes 
Lee dere. ſupports & membres de cette Societe. 


Les officiers de Varmee Americaine, ayant 
0 generalement ẽtẽ pris dans le nombre des 
oo Citoyens de VAmerique pour la defenfe de 
< leur pays, ont la plus haute vẽnẽration pour le 
e caractère de cet illuſtre Romain, . Lucius 


e QNuintius Cincinnatus, & ẽtant rẽſolus de ſuivre 
“ ſon exemple en retournant 2 leur domicile, 


« ils penſent qu'ils peuvent avec convenance 


ce ſedenommer La SocifTE DE CincinxnArus. 


« Les principes ſuivans ſeront immuables, 


« & formeront la baſe de la Soctere de Cin- 


4c cinnatus. 


«L706 attention continuelle pour conſerver 
« les droits Eleves & inviolables; & les libertẽs 
er de la nature humaine, pour leſquels ils ont 
* combattu & verſe leur ſang, & ſans leſquels 
ce les plus hauts rangs dans un @tre raifon- 


enable, ſont un n opprobre au lieu d'une bene- 


_ dition, 


memes, ou aucuns de leur poſtẽritẽ maſculine ; 3 


k tig 1 155 


e 1 Vie dstermination inaltẽrable de faire 


1 fleurir & cherir entre les Etats reſpectifs, cette 


t union & cet honneur national fi eſſentielle- 
t ment nẽceſſaire a leur bonheur, & I la di- 


te Sate future de — Ameérieain- 


cc Pour rendre permanente affectlon cordiale 


* ſubſiſtante entre les officiers, cet eſprit leur 
ie dictera 1 amitiẽ fraternelle en toute occaſion, 
« & particulitrement 8 ẽtendra aux actes les 
« plus ſolides de generoſite, 1 ſuivant le pouvoir 


« de la Sociẽtẽ envers ces officiers, & leurs fa- 
de miles, qui malheureuſement ſe trouveroient 


ec dans 1a nẽcellitẽ de les recevoir. 


f ce La Sdcitte genetale; pour avoir une com- 


e munication plus frẽquente, ſera diviſce en 


tc. Societes d'Etats, & celles-ci « en diſtricts tels 
« qu ils ſeront regles par la Societe de Etat. 


10 Les Sociẽtẽs de diſtricts s aſſembleront auſſt 


10 ſouvent qu'il ſera rẽglẽ par la Societe d'Etat; 
« celle-ci le quatre Juillet annuellement, ou 


plus ſouvent ſi on le juge nẽceſſaire; & par 


i la ſuite au moins une fois en trois ans. A 
at chaque Aſſemblẽe les principes de Vinſtitu- 


ct tion ſeront pleinement conſideres, & les meil- 


e leures meſures pour les faire fleurir y ſeront 
a * adoptces, 
12 
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« Les Soeicres. G Etats IVY dans tous 
te les membres exiſtans dans chaque Etat reſpec · 


« tiyement, & chaque membre chaugeant de 
© demeure d'un Etat dans l'autre, doit etre 


et conſidẽrẽ à tous Egards comme appartenant 
A la Societe de VEtat dans — il refidera 


CE aQuellement. 
« Les Socittes de Etat auront un Preſident, 


te un Vice-Preſident, un Secretaire, un Treſorier, 


tc. & un Aide-Treforier, qui ſeront Elus annuelle- 


< ment a Ia pluralitẽ des Wee 1 a PAﬀem- 
| a 607 -blee de VErat. | | 


Chaque Aſfemblee de T Etat Eeriid's annu- 


C ellement, ou plus ſouvent fi cela eſt neceſſaire, 


« une lettre circulaire aux autres Sociẽtẽs de 


Etat; notant ce qu' ils jugeront digne 


te d obſervation pour le bien de la Societe & 


' union generale des Etats, & les informera 
tc des officiers choiſis pour Yann&e courante. 


* Copies de ces lettres ſeront rẽgulièrement 
& tranſmiſes au Secretaire general de bs akte 
« quien tiendra regiſtre. 


Is Societe d'Erat- réglera toutes choſes 
te pour elle & les ſociẽtẽs de ſes diſtricts, con- 


c formẽment aux maximes generales de Tordre 


<« de Cineinnatus; jugera des qualites des mem 


© bres qui leur ſeront propoſes, & chaſſera tous 


* 
* 


ceux de ſes membres, qui, par une conduite 


1 127 1 


« age Sun gentilhomme, Fa un homme 
te dthonnevr, & qui, en oppoſition aux interets 
ce de la Communauté en general, & de la So- 
« ciẽtẽ en particulier, ſeront j Juges indignes de 
ce contuaver 2 en Etre membres. | 


Dans le deſſein de former des fonds qui 
0 puiſſent etre ſuffiſans pour aſſiſter les infor- 
ct ty nes, chaque officier dẽlivrera au trẽſor de 
« 14 Societe d Etat un mois de paie, qui reſtera 
ce pour toujours au profit de la dite Sociẽtẽ; 
«les; intẽrets ſeulement, ſuivant ce qui forn 


« jugẽ neceſlaire, ſeront appropriẽs au ſaulage- 
>, „n des infortunẽs. 


«nl pourra etre fait des donations par des 
Kc perſonnes qui ne ſont pas de la Societe, & 
de par des membres de la Societe, dans le deſ- 
« ſein expres de former des fonds permanens 
« pour Tavantage de la Sociẽtẽ d'Etat, & les 
© interèts de ces donations ſeront appropriẽs 
c de la meme manitre que le mois de paie. 


4 On pourra ſouſcrire dans les Societes de 
ec diſtrict, ou dans les Sociẽtẽs d'Etat, ſuivant 
« 14 volontẽ des membres, differentes ſommes 
ee pour le ſoulagement des membres infortunẽs, 
de leurs veuves & enfans orphelins, pour ètre 


& diſtributes par la *” d'Etat ſeulement. 


et L!Aferpblee de la Societe genérale con- 


Pg + 2 Eons \ | 
Le ſiſtera dans ſes ; officiers | une 9 


A «de chaque Etat en nombre, q qui n 'excede, Pas 
« einq; dont les depenſes ſeront. ſu upportees | par 
60 leur Societe d Etat reſpeAlive. 


« 4 #4, Ty 
” 


80 Dans I'Afſemblee genérsle, le Prefident 


PR 9 + 


« general, Vige-Prefident, Seerẽtaire, Secre- 


# 41} 


cc taire Aſſiſtant, Treſorier & Aide-Treforier, 


749 


« ſeront choiſis pour ſeryir 1000 ls, premiere 
« Aﬀemblec. 35 Kg 0 ef be; 


9 4 . . 
% * 6 - - | k #8 * . 3 #* 
» 


« Les lettres circulaires qui auront te Ecrites 
te par les Etats reſpectifs lun à Tautre, & leurs 
o loix particulitres, ſeront lues & confiderees, 
«.& toutes les meſures qui pourront cqndyire 

au bien · etre general de la Societe. * feront 


COncer recs. 


"Y i 


„ crtbable- que wegus pliſiimes 
feront des donations à la Societe generale, 
dans le deſſein d'etablir des fonds pour le 
ſecours des infortunẽs, dans lequel cas ces 
donations ſeront placees dans les mains du 
Tréſorier general, & VAfemblee generals 

diſpoſera ſuivant la neceſſite ſcolement de 


Vinteret de ces fonds. 


: » * 
o ” P 5 
a 5 


& Tous les officiers de FArmee Americaine, 
cc ainſi que ceux qui ont reſigns avec honneur 


. * 4 
+4374 #49 
81 


4 apres trois ans 585 ſervice OY Vetat 1 d' officier, 
ie qu qui ont ętẽ diplaces par les reſolutions * x 
« du Congres dans les differentes reformes de _ 
Arme, comme ceux qui continueront juſ- 1 

e qu'à la fin de la guerre, ont droit de faire 

tt partie de cette inſtitution, pourvu qu'ils 

tt ſouſcrivent un mois de paie, qu' ils ſignent ä 
<-les regles generales dans les Sociẽtẽs de leurs _—_— 

Etats reſpectifs, ſavoir ceux qui ſont preſens — 
r avec larmẽe immẽdiatement; & ceux qui ſont — 

e abſens ſix mois apres le licenciement de l'ar- 
er moe; les cas extraordinaires exceptts. Le 4 

te rang, le tems du ſervice, les reſolutions du 1 

Congrès par leſquelles quelqu'un deux pour- 
< roit avoir ẽtẽ rẽformẽ, & les places de leur 

ge reſidence, deyoient Etre ajoutẽes à leur nom. 


Et en temoignage d' affectlon A la mẽmoire 
« & à la poſterite des officiers qui ſont morts 

cc au ſervice, les ainés de leurs heritiers miles 

* auront le mEme droit de devenir membres, 
te que les enfans des membres actuels de la 
. dite Sociẽtẽ. 


ce Les officiers Etrangers qui ne reſident dans | 1 
« aucuns Etats ſeront infcrits par le Secretaire- ©. 
« general, & ſeront conſidẽrẽs comme membres 9 
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1 "706 Et comime il v a, & qu'il y aura en put 
2 tems dans chaque Etat des hommes e 
<< par leur habilet & leur patriotiſme, 

« + tom vues peuvent Etre dirigbes aux animes 
e ar louables avec ceux de la Sqcicte: de 
ge Cinc innatus; il ſera de. rigle dlad mettre des 
f hammes de tel caractère, comme membr res 
$6; ferro de la Saciẽtẽ pour leur vie ſeule - 

ment, pourvu toutefois que les membres ho- 
te noraires de chaque Etat n'excedent pas dans 
« la proportion d'un contre quatre le nombre 
tc des officiers, ou de leurs deſcendans. 


« Chaque ' Societe d'Etat fera une liſte de 
at ſes membres; & a la premiere Aﬀemblce 

ee annuelle le Secretaire de VEtar enregiſtrera 
te « fur parchemin deux copies de Inſtitution 


1 que. chaque membre prẽſent ſignera, & le 
66 Secretaire tachera de ſe procurer la ſignatute 
ce de chaque membre abſent. Une de ces liſtes 
« ſera tranſmiſę au Secretaire general, pour 
cc c etre conſervẽ dans les archives de la Societe, 
r & l'autre reſtera dans les mains du Seeretairs 


cc. &Ette 


* 


4, 
o 
* 


T dont 


, 


« 4 rb e wack 
1 er Etat. 


. 7 


72 e aura un Gr par . fs 


capies au seen, de 


mY 


- 


c ſera. une mẽdaille d'or d'une largeur conver 
te nable pour recevoir les emblemes, & ſuſpen- 


e dye par un cordon bleu fonce, large de deux 
e pouces, bordẽ de blanc pout marque de Por log, 


te de FAmerique & de la France. 


La principa 
ks Senateurs lui prẽſentans une Epte & d' autres 

© attributs militaires; au fond & plus loin, 
F 7 femme 2 la porte de ſa chaumitre ; pres 
ge d'elle fa charue & les inſtrumens dii labou- 


60 2 1 la ee gr omen Promy 
" un liſte complete de la Sociẽtẽ entière, dont 


40 ee ſeront connus & diſtingues, qui 


ale figure, Cincinnatus ; trol | 


ee rage; autour: omnia reliquit ſervare Rem 


te publicam. Sur le revers: le Soleil levant; 
«. une Cite avec ſes portes ouvertes, & des 

« vaiſſeaux entrans dans le Port; la Renommẽe 
0 couronnant Cincinnatus, & cette inſcription, 
* virtutis premium; au- deſſous deux mains 
T jointes ſupportant un cœur, avec le mot, 
e Efto perpetua ; autour du tout, Societas Cincin- 
* naterum inſtituta A. D. 1783. 
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«La Sock lt ebase de recon- 
% noiffance de Taſſiſtance genẽreuſe que cette 
00 oontrẽe a regue de la France, & deſirant de 

0 p perpẽtuer Pamitie qui a &ts formte, & a 1 
« fortement ſubſiſte entre les officiers des 
© forces allices dans la pourſuite de la guerre, 
. I ordonte que le Prẽſident general 1 tranſmettra 

© aufſi-t6t que poſſible achacun des perfonnages 
* e nommès une medaille contenant 
„ Tordre de la Societe. Ad UBT 


a » 5 , 
* 1 2 F 4 3 x - TE 


et Fait dais le cantonnement de la riyiere 
« &Hudfſon dans Vannee 1783. r > oj 


Sevi par le e en Chef, les Officiers 


Gintraus, les Diliguts. de pluſicurs Regimens S 
qorps de I Armes retry e 


* 


Nov EAUx STATUTS(1). 


. FSeffion I. Les perſonnes qui compoſent 


t cette Sociẽtẽ, ſont tous les officiers brevetes 
41 de I Armie & de la Marine des Etats· Unis. 


—— WOE 


Tuna ti; 
I X * 


(u) Nous croyons devoir rapporter le texte des nouveaux 
fatuts, puiſque les Cincinnati les regardent aujourdhui comme 
la baſe de leur exiſtence. Nous omettons le preambule, qui eſt 


F 


x, avant ſervi trois annces, & quits: le ſervice 


w avec diffinPen ; ; tous | les officiers qui Etoieng 
en ackiyits = ſervice a la fin de la guerre, 
Thi tous les principaux. officiers de VExat-majox 
« de VArmee continentale, & les officiers qui 
4 ont été licencics par les diverſes reſolutions 


4 du Congreès fur les Alan riſotates * 
185 T Armee. dee e ee e 


2 


e Sbdion II. Seront auſſi admis dans cette 
et Sociẽᷓtẽ les derniers Miniſtres, & les Miniſtres 
ech actuels de S. M. T. C. aupres des Etats · Unis, 
te tdus les Genẽraux & Colonels de regimens 
* be des lẽgions des forces. de terres, tous les 
| 1. inn * e bee | de er er n 


* > 


5 


Y 4 av 4 | | | * p 43 
en EN quaiqu et were, le meme que dan i * 
* 

"2p ECTION 55 


*. The perſons who conſtitute this Society, are all the 
«- commiſfioned and brevet officers of the Army and Navy of the 
% United-States, who have ſerved three years, and who left 
e the ſervice with reputation; all officers who were in actual 
3, fer vice at the concluſion of the war; all the principal faffs 
«© officers of the continental army; and the officers who have 
1* been deranged by the ſeveral reſolutions of Congreſs, upon / 
e the different reforms of the army, 


© Section II. There are alſo admitted i into this Society, 


% the late and preſent Miniſters of his Mo oft Chriſtian Majeſty 
« to the United-States ; - all the Generals and Colonels of re- 


11 giments and legions of the land forces, all the Admiral, 


/ 


5 hy 1 
. . * 
5 Ra | ** $4 


2 4.4 
= rant * Colotie els q py eopere. avec les 
3 0 armes des Take Uni 3 Vetabliſement de 


38 13 


7 et Jeur rliberts z & les autres perſonnes qui ont 
4 © UE adrnjſes | par. les Aſſemblees d Etat reſpec- 
« © tives. : 7 
5 1 471 4 02,57 99.2 206 
1 Sefvion TIE: la” Socittt 3 aura un Prefident, 


- 


« un Vice-Prif dent, un Secretaire. & un Seus-Se- 


1 
* . 0 i * 
4,9 ” l Fl o p 4 „ Wy. - * „* 
* 1. 4 þ 27 * „ 7 


2 T7 defies W. 12 Societe s aſſemblera Gnas 
« a fois thus les trois und, le premier Lundi du 
5 es de Mai, dais le lieu indiquẽ par le Pre- 
{« ſulent. La dite Aſſemblẽt ſera compoſẽe des 
F 6. ſuſtits. officiers (dont les dẽpenſes ſetont 
. 4 Tone ẽgalement par les fonds de ¶ Etat) 


e 


hs EM d une repreſentation de chaque Etat. Cette 


14 * 


— g 
* 


fey. 


. * * * . . % 
P * . * . L 


x „ „d C 7 aptains of the Navy, rexbing as Colonel who have 
* co-operated with the armies of the United-States. in their 
"oF exertions for Liberty ; ; and fach other perſons as have been 

« admitted by the reſpectivt Srate-mectings,” FEE 
2 « geckien III. The Society ſhall have a Prefident, Vice- 

40 «< Prefident, Secretary, and Aſſiſtant Secretary. 

OB © Sefion IF. There ſhall be a meeting of the Society, 
3 at Laſt once in three years, on the firſt Monday in May, at 
* ſuch place as the Preſident ſhall appoint. The ſaid meet- 
3 ing ſhall conſiſt of the eforg/aid officers, (whoſe-expences 
_. -- * ſhall be equally borne by the 'State-funds,) and a repre- 
| __ | © ſentation from each State. The bufinels of this general 


* ing" 1 
et Afſemdier Weherale Soccupera du ſoin de 


er regler la diſtribution du reſte des fonds, de 
« nommer des officiers pour les trois anne 
c ſuivantes, & de confotmer les Statuts des 
cc Afembltes d Etat aux objets Senẽraux de 
ec * Vinſticution. 


— 


. Seftion V. La Societe fora dviſce en Atem- 
, blées d'Etat; chaque Afſemblee aura reſpec· 
et tivement un Prefident, un Vi ce-Prifident, un 
a Secrttaire, & un 7 riforier, qui ſeront choiſin | 
* tous les ans 1 la pluralitẽ des voix. : 


« ® LIPSO4 


ee geddes VI. Les Aſſemblees d Etat ſe tien- 


ee dront 3 Panniverſaire de I Indipendance. Elles 
rc prendront les meſures relatives aux projets de 
tc © bienfaiſance de la Societe ; & les diverſes 


. * * „ 1 : "IR d. .# 144 LT 149 n 
© * , ; " . ” 3 * 


* kr 


oy < 


** meeting ſhall be to regulate the diftribution of ſurplus 
© funds—to- appoint officers for the enſuing terni—and to 
«conform the bye-laws. of State-meetings to. the general 
85 "NN of the inſtitution. . 

e ecki V. The Society ſhall be divide into States 
ce meetings : each meeting ſhall have a Prefident, Fice-Pre- . 
5% fident, Secretary, and Treaſurer, reſpectively to be choſen 
% by a majority of votes, annually. 

% Section YT. The State - meetings ſhall be on th n 
verſary of Independance : they ſhall concert ſuch meaſyres 
= as may conduce to the benevolent purpoſes of the Socigty, z 
, and the ſeveral State-mectings ſhall, at ſuitable periods, 
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bs Etat entegiſtrera les noms des membres 


, be, Aflernblces- d Etat Liadtelronti en term 


4ꝗ cohvenable à leurs 7" e 2 


$6; pour hoctroi des Sharet. 


K Fan CG 


WARS { 43% 
40 « Sefton vn. T out membre fe; retirant Gon 
te Etat dans un autre, doit ètre conſidert᷑ à 4 tous 
be toards comme apparten ant à IAfemblce de 


be. "Lo refidera pour lors. ieee 


C Sefian #11 LAfemblee Etat ſera juge 
« Wy qualites de ſes membres, rẽprimandera, 


& & chaſſera gil eſt neceſſaire tout membre 


te qui ne ſe conduiroit pas comme il con- 
te vient. fo ia t : 1 55 11 


p % 
=» . 
. 1 


1 de „ Sehon 22 Le Secrétaire de 1 Adembiée 


apke applaono wen ene leni for grants 
Ge 17 charters. 2 

ce Seftion VII. fry member; removing PO one State 
4 to another, is to be conſidered in all rypeds as belonging 
sc to the meeting 4 which he —— 
47 reſide. 
4 Section VIII. The —— mall are of the 
4 . qualification of its members, admoniſh, and (if neceſſary} 
bs expel any one who may conduct himſelf unworthily. | 


"ie" Sei IX. The Secretary of each Stard-meeting 
t that regiſter the names of the members reſident in each 


% 
' 


© xeGeletis TN 3 Vp & en delivrefa e 
(1 copie au Secretaire de 1a Societe. 


ct ge gion X. "Afin de former des fonds pour 
4 le ſoulagement des membres qui ont beſoin 
0 de ſecours, ainſi que pour leurs veuves & 
> orphelins » chaque officier remettra un 


mois de ſa paie au Treſorier de FAfeemblee 
Etat. „ ee 


«  Seffion XI. Aucune donation ne ſera regue 
te que des Citoyens des Etats-Unis. 


20 Se ion XII. Les fonds de chaque Aſſem- 
te blẽe q Etat ſeront pretes à l' Etat par per- 
cc. miſſion de la Legiſlature, & PVinteret de ces 


* [4 


oy State, and tranſmit copy thereof to the Secretary of 
cc the Society. 


e Sa T. In order to fm funds for * relief of un 
er fortunate members „their widows and orphans, each 


one month's Pay. 


« Section X J. No donations ſhall be received but from 
& Citizens of the United-States. 


«. Se&ion XII. The funds of each State-meeting ſhall * 
t loaned to the State, by permiſſion of the Legiſlature, and 
* the intereſt only annually to be applied for the purpoſes 
” of the Society; and, if in procefy of time difficulticy 


* 


te fonds ſera applique aux projets de la Sociẽtẽꝛ: 


'« officer ſhall deliver to the Treaſurer of the State- meeting 
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eu I idatures ges dil 
77 It requiſes de faire 1e les diſpoſitions 
* qe 5 i leur pa vitront les plis&quir; bles, & eon- 
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« « venir. ſer N eur aux vues primitives de VIbſ- 


— - 
* 4 * Ft e. L 


- 


s ſujets de 8. NM. 
tc Membres de cette Societe, uvent tenir des 
*& Aﬀeemblees A leur volontk, & faire des TRgle- 


te mens pourleur police, en aux ob- 
« jets de Finſtitution, & A leſprit de leur gou- 
Co vernement. 
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ce Seftion XIV. La Société aura un ordre ; 
* qui ſera un Aigle d'or portant ſur ſa poitrine 


oa 


- 


NOS 


les 


the intentions of the Society, 
* the . of the ſeveral States ſhall be requeſted 
1 to make ſuch equitable diſpoſitions as may be. moſt cor- 
<& reſpondent with the original deſign of the 


d YSefion * III. The ſubjects of his NN Chriftian Majeſty: 
members of this Society, may hold meetings at their 
* * pleaſure, and form regulations for their pc ice, conſor- 


. mably- to the object of the inſtitutibn, and to the ſpirit 
i of ther government. Hats 


=» * * * 


Seien XIV. The Society ſhall have an Order 3. which 
te ſhall be a bald Eagle of gold, bearing on. its breaſt the 
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ions que nous pourtions faire 1 I 
veaux Statuts, ſe trouveront pour la plu- WT 


part dans celles que nous avons pris la libertẽ '. 


| WT; en marge de la lettre ſuivante, adreſſee = 


EE”. 


3 Maki 1 aux diffẽrentes aſſociations del'ordre . 1 
par ſes Delegues, & ſignẽe du General Waſhing- | = 
ton en fa qualité de Prefident. | of 


kiteulairement avant IAfemblee generale du bl 
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3 hereafter deſcribed, ſuſpended by a deep biue n i 


6 ribbon edged with white, deſcription of the union of „ bs | 
America and France. 1 
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Os vartons. L E T T RE 
„„ 01655 of: CIRCULATRE, 


| Adreſſe aux S6citths d'Etat 
de l'ordre des Cincin- 
| NATI par PAſemblee 
| - Generale convoquee A 
EUN Philadelphie le 3 Mai 
1784, ſignée du General 
| __ Waſhington en fa qualité 

1 5 1 3 Preſident. / 2 
1 5 * Nous Dileguts. tes 
JEET | = Cincinnati, apres les plus 
. mures deliberations & la 
VVK; diſcuſſion la plus appro- 
5 Peuondie des principes & des 
4 objets de notre Societe, 


4 ” 


(1) Comme à notre avis il y a quelques differences notables 
entre le veritable ſens, le ſens littẽral de la Lettre Circulaire 
ſur laquelle nous nous ſommes permis quelques obſervations 
que nous croyons importantes; & la traduction que l'on en a 
donnee dans les papiers publics, & dont nous nous ſommes 
ſervis en general; nous rapporterons au bas de la page le 
texte Anglois, afin de juſtifier nos corrections. 


Circular to the State Society of the Cincinnati. 
„Gentlemen, 
« WE, the Delegates of the Cincinnati, after the moſt- 
«« mature and deliberate diſcuſſion of the principles and ob- 


*« jets of our Society, have thought proper to recommend 


- Onvinykirons, Lavery 6 


e avons jug à propos de 


recommander que I incluſe 


VV Inflitution de la Societe 
4e Cincinnati, telle gu elle 
5 a, ett riformie & nodi- 


fite à leur. premiere Aſs, 
ſemblie Generale, foit a- 


votre Etat. 


I Pour que wire con- 
duite en cette occafion ſoit 
„ © conmue &  approuvie de 
tout. Puniogys; pour ne 
oint e encourtr 995 


"I IX TX 


e 
| ka retẽ d'une autre (); 
O Ce une extrẽ- 


mite facheuſe pour des 


c that the incloſed Inftitution of the Society of the Cincin- 
e nati, as altered and amended at their firſt * ſhould 
e be adopted by your State Society. 

In order that our conduct on this occaſion may and 
* approved i in the eyes of the world; that we may not in- 
19 cur the imputation of obſtinacy on the one hand, or le- 
we vity on the other; and that you may be e more 


doptte par la Societe de 


ern 
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OBSERVATIONS, | 
hommes affocics 


ington de preſides 


Par lui, que de ſe 
trouver, de leur aveu, 


92 


le reproche 


d ebftination & celui de 


Kgereti. II ẽtoit un 


moyen d' ẽviter celui de 
egerett : c'etoit de ne 


rien faire que ſous Vau- 
torite & la ſanction du 
Gouvernement. Quant 
a Pobſtination, elle ſeroit 


$<'# 


revolte quand les Le- 


iſlatures ont parle. 
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Et afin que vous vous 
determiniez plus volon- 
tiers d effectuer ce que 
nous Vous * Fecommandons, 
nous demandons la per- 
miſſion de communiquer les 
raiſons d après leſquelles 


nous a vans agi. 


* 


ec chearfully to comply with our recommendation, we beg 
cc leaye to communicate the reaſons on which we have 


ce ated. 
4%} $4.6. 25S 


TY 
OnstnvaTIONs. | Lavenn Cigcvranms. 
| n Avant de vous en 
rendre compte, nous nous 
croyons obligts,par nos de- 
voirs envers vous & en- 
vers nos Concitoyens, de 
declarer, & nous pre- 
, nons le Ciel d temoin 
de la veracite de notre 
declaration (). 


() Honorez EES 

Divx; BT RESPECTES: 

LE ABRMENT “*: c'etolt : 
6 premier precepte des 
anciens. Le vrai reſ- 
pect pour le ſerment 
c'eſt de s' en abſtenir; 
car le plus sur moyen 
de n'en pas abuſer, 
Ceſt de nen point uſer. 
Une. Republique eſt 
perdue le jour od LE 
' GRAND. MYSTERE de ſa. 


Previous to our laying them before you, we hold it a 

duty to ourſelves and to our fellow - citizens to declare, 

and we call Heaven to witneſs the veracity of our decla- . 

* Kai oi derer. 
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_  OBSxRVATIONS. | 
politique neſt - 1 LE 
SERMENT © i 


(*) Ce mot eft re- 
marquable. Les Cin- 


cinnati ſont de leur. 


aveu une CONFRAIRIE 
militaire. Mais les 
Templiers, les Cheva- 


liers de St. Jean de Je- 


111 


LETTAE Cincul AIR E. 


Que dans toute notre 
conduite a ce ſujet nous 
avons ẽtẽ diriges par les 


principes les plus purs. 
Quoigue nous - fo oyons 
 inttrieurement & in- 
vinciblement perſuades 
de la droiture de nos 
intentions. en Etabliſ- 
fant une Confrairie, 
(7) & en Lands uniſ- 
fant, _ 


1 


« ration, that, in our whole agency on the ſubject, we have 


been actuated by the pureſt principles. Notwithſtanding 


L'Empereur Maximin appelloit le Serment & grand myſltre de la 
Republique Romaine: Expror Tg Pwpainng di uuuc lager. 


%%%%ͤ»ͤ—Ü—³%¹P 
Onsntvarions.s LETT AIZ CiRCULAIRE. 
ruſalem, ceux de l'ordre WT 
Teutonique, ceux de 

8. Lazare n'ẽtoient- ils 

pas auſſi des Con- 

| frairies? & de telles 

Confrairies ſont-elles 

une acquiſition tres-re- 

publicaine? le Congres 

general ne le penſe 

point, puiſqu'il n'a pas 

voulu permettre que 

quelques officiers A- 
meẽricains fuſſent admis | 
dans Pordre de la Divine 

Providence (*). 11 ne 


6 we are thus conſcious for ourſelves of the rectitude of our 
intentions in inſtituting or becominn: mbers of this 


® Reſolution du Congres du 5 Janvier 1794 —Sur le rapport d'un 
comitẽ auquel avoĩt ẽtẽ renvoyee une lettre du Commandant en Chef, 
en date du 28 Aoũt, contenant une propoſition de la part du SecrEtaire de 
POrdre Polonois de la Divine Providence, que le Congrès nommeroit un 
nombre de perſonnes propres pour etre creees Chevaliers du dit ordre, 
RESOLU 3 66 Que Pancien Commandant en Chef ſera prie d'informer 
e Je Chevalier Jean de Hint, Secretaire de l'ordre de la Divine Provi- 
« dexce, que le Congres eſt ſenſible à attention de cet ordre, en lui pro - 
& poſant de nommer un nombre de perſonnes propres pour Etre Creces 


© Chevaliers de la Divine Providence; mais que le Congres ne ſauroit, 
1 conformement aux principes de la Confederation, accepter ſon 
„ obligeante propoſition.” 


*** ** 
9 ö 

* 6 * 
44 1 
anne 
rr 
1 Fu 

os 4 


va 


* 


- 


o 
% = 


. OnszRvATIONS. | 
le penſe pas, puiſque 
dans le plan du Gou- 
vernement proviſoire, 
\* propoſe pour les dix 
nouveaux Etats, a- 
dopte & paſſe en loi, 
on trouve cet article: 
- LEURS GOUVERNEMENS 
' RESPECTIFS AURONT 
- UNE FORME REPUBLI- 
CAINE; ET AUCUNE PER+ 
* SONNE JOUISSANT D UN 
TITRE HEREDITAIRE, 
NE POURRA ETRE AU 
* NOMBRE DES CITOYENS 
DR-CES BTATS, 
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& malgrẽ a 


conviction intime où nous 
| ſommes qu'on trouvera 
dans votre conduite, tant 
paſſee que future, la 
| preuve evidente que | Vous 


n avez ete determines 


ry 
* 


| 
* 0 5 


* 


fraternity; and notwithſtanding we are confident. the 
** higheſt evidence can be produced from your paſt, and will 
ebe given by your future behaviour, that you. could not 
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Carnayanions. 


% Etrange Parkio- 
TISME que celui qui 
siſole de la Patrie! 
BIExVIIILAeg veut 
dire protection: & con- 
vient-il 2 des ſyjets de 
proteger leur Souve- 
Fain? 


() LUacrts p'asso- 
crAriox d' hommes fi 
diſtinguẽs tendant à 


Ny 1: 


LETTRR CraeuLaimy. 


par aucun autres . 
tifs que ceux de A. 
mitit, du Patriotiſine 


& de la Bienueil- 
lance (): 


Neanmoins comme nos 
vues, d certains tgards, 


ont ate mal ſenties; 


comme Þ acte de notre 


Aſciation a et ne- 


ceſſairement redige 4 
la hate (0, 


5 have been influenced by any other motives than thoſe of | 
oy friendſhip, patriotiſm, and benevolence : yet, as the in- 
'© grument of our aſſociatien was of neceſſity drawn up in a 


- OBSERVATIONS. 
clever un nouveau 
corps dans leur Rẽpub- 
lique a éẽtẽ REDIOFf A 
1A HATE! Pourquoi 
cette precipitation ? les 


peuples de Maſſa- 


chuſetts & de Pen- 
ſylvanie, dans les prẽ- 
ambules mẽmorables 
de leurs conſtitu- 
tions, rendent hom- 
mage d la bonte ſi- 
ce gnalẽe du Legiſla- 


ce teur ſupreme de l' u- 


« nivers, qui, par une 
te ſuite des dẽcrets de 
« Ja Providence, leur a 
ic procure l'occaſion & 


« la faculté de faire 


« avec le tems d'une 
cc milredeliberation,avec 
« tranquillite, & ſans 
* ſurpriſe, un pacte 
original, explicite & 
4 ſolemnel, & de for- 


. 142 1 


LET TRE CiRCULATRE. 


ce haſty manner, at an epocha as extraordinary as it will be 
% memorable in che annals of mankind—when the mind, 


' Onsrnvar TIONS. 
mer une conſtitution 
nouvelle de gouver- 
ec nement civil pour 
« eux & pour leur poſ- 
tẽritẽ. N'eſt-ce pas 


* 


< 


La) 


c 


* 


* 


c 


inſulter 2 cette bonts f- 


 gnalte du Ligiſlateur ſu- 
. prime de Punivers, que 
de - violer les loix de 
la Patrie, faites enſuite 


d'une mire dilibiration, 


par un ate d' Aſſo- 
- Clation inconſtitution- 
nelle, redige 4 la hate? 


cc auſſi 


7 "C2. F * „ 
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6c 2 une tpoque 

extraordinaire 
« elle ſera memorable 
« dans les annales du 
« genre humain, Ol 
ce apites par une foule de 
ce ſenſations diferentes, 
& nous n avions point 


& Ja libertẽ d eſprit nice. 


vo agitated by a variety of emotions, was not at liberty to 


7e attend minutely to every circumſtance which reſpected 
% our ſocial connexion, or to digeſt our ideas into fo correct a 
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"Laos, CinevLane. 


© L inſtitution d'un © ſaire'(*) pour priter 
ordre de Chevaleric il- © une attention minu- 
legal & inconſtitution-  7ieuſe d toutes les cir- 
nel Etoit-elle donc ſt & „ gui avoient 
preſice ? & ne pouyoit- © rapport à notre con- 
on pas attendre le tems * nexion ſociale, ou pour 
od Von auroit, ey. La © 74diger nas idtes dans 
LIBERTE D'ESPRIT W- une forme auff cor- 
exssaIRE pour reflechir. ©. refe qu on auroit pu 
| ſur les conſequences « Je defirer ; comme 
Fun tel projet ? & Pinſtitution originaire 
| i. aux yeux de pluſieurs 
de perſonnes. reſpeBables 
« aparu comprendre. des 
ce objets que Pon juge in- 
& compatibles avec le. 
« genie & leſprit de 
& la Confederation ; & 
© comme dans ce cas 7 il. 
de Pourroi: ſe faire que 
es notre but ne füt pas 


OBSERVATION 8. 


«+ form as could have been wiſhed ; as the original inſti- 
< tution appeared in the opinion, of many reſpectable 
© characters to have comprehended objects which are deemed 
ws incompatible with the genius and ſpirit of the Confedera- 
| «© tion; and as in this caſe it would eventually fruſtrate 
4 gur purpoſes, and be productive of conſeguences which 


* OvirnvazIONs. | 


/ 


© Pour detruire 
TOUTE SORTE DE Ja- 


LousIES, jettez vos 


croix, & dechirez votre 


ate 

— 
— 
* 


Lavtk POS 


cc rempli, & produisit des 
© ſuites que nous n avions 
«© pas Prevues: en conſe- 
&« quence, pour detruire 
% foute forte de Ja- 


& loufies, (*) 


& pour eloigner 


ce toute cauſe d inguiẽtude, 


« pour deſigner d'un ema- 
&« mere diſlinite le ter- 
« rein ſur lequel nous 
c woulons nous fixer, & 
ce Pour donner une nou- 
ce pelle preuve que les 
& anciens officiers de J ar- 
« mee Americaine ont le 
« droit d'ttre comptes 


La) 


«© we had not foreſeen ;—therefore, to remove every cauſt 
« of inquietude, to annihilate every ſource of jealouſy, to 
e deſignate explicitly the ground on which we wiſh'to ftaad, 
% and to give one more proof that the late officers of the 
American army have a claim to be reckoned among the 
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while it increaſes our own; it will chear our ſolitary re- 
* flections, and ſoothe our lateſt moments. —Let us then 1 
3 proſecute with ardour what we have inſtituted in fince- 
« rity; let Heaven and our own canſciences approve our 
conduct; let our actions be the beſt comment on our 2 
« words ; and let us leave à leſſon to poſterity, that the 4 
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FRET 0 lei l'on retrouve 
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avoĩr pu ſe Berau une autre Société que ſa ae : Wt 
qui pourroit imaginer quelque oppoſition 2 
ſes attachemens & ſes es devoirs Si quelqu'un n fd. 1 
digne Tappre dre au monde que la plus belle 7 
recompenſe eſt dans Feſtime de ſes comp èĩñ—E 
triotes, mẽritse, & non commands que la plus 
brillante des dscorations eſt dans la vert, qui + - 
ſe fait remarquer delle · meme; que la plus no- 7 H 
ble des chartes eſt celle de membre d'une ſou- 3 
| ſs qu'on a eu le bonheur d'&clairer par — 3 _ 
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kerrkn de M. TURGOT, 


, . Mr ea INE BN Francs, 


* Brite x M. 1e Dodeur PRICE, 
5 De burn, 12. Mars, 1778, ; 
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M. FRAN KLIN m'a remis, Monſieur, Fg | 


votre: part, . la nouvelle dition de vos Obſerva · 
tions ſur la Liberts-Civile, &co. Je vous dois un 
| double. remerciement ; 19. de votre ouvrage, 
dont je connois depuis long · tems le prix, & que 
Javois'lu avec avidite, malgrẽ les occupations 
multiplices dont j ẽtois affailli, lorſqu'il a paru 
pour la premitre.fois; 2%. de-Vhonnetets que 
vous avez eue de retrancher Vimputation de ma} 
adreſſe® que vous aviez mè let au bien que vous 


Ceci ſe rapporte ede details relatiſs à Padminiftrs- 
tion de M. Turgot, qui ſe trouvent dans le ſecond traits for la 
Libertt civile, & ſur Ia Guerre q Anitrigut de M. le Docteur 
Price (p. 150, &c.). Dans la premiere Edition de ce traitẽ 
Monfieur Price avoit compté le d d adręſt au nombre 
des eauſes du renvoi de M. Turgot. Celui- ci, dans une lettre 
bien precieuſe, informa le vertueux Anglois des veritablesrai- 
hut pars yo * TellefatVorigined'une 
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4 ſiez Guilteurs de. moi Jena, vos 8 
additionnelles. Jaurois:pu la mẽriter, fi vous 
naviez eu en vue d autre mal- adleſſe que cellede 
n avoir pas ſu demeler les reſſorts d'intrigues que 
faiſoient jouer contre mdi des gens beaucoup 
plus adroits en ce genre que je ne le ſuis, que je 
ne le ſerai jamais, & que je ne veux Petre. Mais 
il m'a paru que vous m'imputiez la mabadxeſſe 
d'avoir choquẽ groſſirement Lopinion gẽnèrale 
de ma nation; & à cet ẽgard je crois que vous 


Taviez rendu juſtice ni à moi ni à ma nation, 
cod il y a beaucoup plus de lumières qu on ne le 
croit generatement chez vous, & od peut · ẽtre 
il eſt plus AE vous meme de ramener 


corre ſpondance qui; A dure juſqu'a lan mort t de M. Turgot, & 
dont la lettre que le Lecteur a ſous les yeux fait partie. 
Que les hohnstes gens, que les hommes éclairés de tous 
les pays du monde, pleurent l'ami de Phumanite, le phi- 
lomphe, homme grand par ſes vaſtes conneifſances, tres- 


grand par ſon genie, plus grand par ſes vertus, qui avoit ap- 
prochs les Rois, habits les cours, traits avec les hommes, & 
conſervẽ de tels principes, detels ſentimens, de telles opinions; 
x auquel on n'a pas permis de reſtaurer yn Royaume dont les 
fautes ou la ſageſſe importent ẽgalement à Phumanite — je 
ne connois parmi ceux qui ont gouverns les hommes que 
Marc-Aurẽle digne d'avoir laifle un tel Ecrit—Marc-Aurile 
fit le bonheur du monde, dont il fat, dont il eſt adore ; & 
Turgot n'a pas pu reſter deux ans Miniſtre en France! & 
la genẽ᷑ration preſente, 1a generation honoree de ſes travaux, 
de ſes bienfaits, compte encore-un tres-grand nombre de ſcs 
detraRteurs & de ſes ennemit . 
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. i — lic a de 1 raiſonnables. 7: en juge par 


Tinfatuation'de votre nation, fur ce projet ab- 
79 6 de ſubjuguer 1 Amerique, qui a durẽ Juſ-. 
Ace que Faventure de Burgoyne ait com- 
mer A lui deffiller les yeux. Jen juge par le 
6 yſteme de monopole | & d'excluſion « qui tegne 
3s tous vos Ecrivains politiques ſur le com- 
merce (jexcepte ] Mr. Adam Smith &.le Doyen 
Tucker); ſyſteme qui i eſt le veritable principe de 
votre ſeparation avec vos colonies. . Jen juge 


qui vous agitent depuis une vingtaine d' anntes, 
& dans leſquelles, avant que le v6tre cut paru, 


je ne me rappelle preſque pas d'en avoir lu un 
o le vrai point de la queſtion ait ẽtẽ ſaiſi. Je 


n. al i pas congu comment une nation, qui a cultivẽ 


avec tant de ſuccts toutes les branches des ſcien- 


ces naturelles, a pu reſter fi fort au-defſous 
celle meme, dans la ſcience la plus intẽreſſante 
de toutes, celle du bonheur public; dans une 


ſcience ou la Liberté de la Preſſe, dont elle ſeule 


jouit, auroĩt du lui donner ſur toutes les autres 
nations de I'Europe un avantage prodigicux. 
Eſt· ce Vorgueil national qui vous a empechẽ de 
mettre I profit cet avantage? Eſt-ce parce que 
vous ẽtiez un peu moins mal que les autres, que 
vous avez tourne toutes vos ſpeculations à vous 
perſuader que vous Etiez bien ? Eſt-ce Leſprit 
de parti, & Venvie de ſe faire un appui des 
opinions populaires qui a retarde vos progres 
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ni vos rivains 
zuſtes de. Is Iberte. 
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tous les Ecriv ains les plus Fares 
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cains, 


1 nette lc umis' qu a aux 
w comme. 1 Ss opprim par oe lei 


_ iyuſte Etoit libre. Cela ne ſe ſeroit, 75 meme vrai, 


145 Ti 7% FALL SR 2 29 1 1 
quand on eroit' que "roires | les. loix ſont 


n 
Je la nation aſſemblee; car er 


"auſh des d 9 8 ve Ia nation ne ne peut 
58 par ryn, uſages ille- 


WF ns bi öter que par la viole 
Wk ſe. Quoi ique yous ayez 


ay egard à. cette verite, qui vous vous en 


1 1 217 Err 33 72 


ſoyez explique, peut-ftre, merigoir-elle que 
vous la developpaſiiez avec plus 'crendue, vu 
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le peu. Ate tion qu'y ont donnẽ meéme les 
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- C'eſt encore une chaſe ẽtrange, que ce ne füt 
pas en Angleterre une vẽritẽ triviale de dire 
qu une nation ne peut jamais avoir droit de gou- 
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verner une autre nätibn, & qu'un pareil gou- 


225 ˙ „ ttt wo 


* avoir: te 
la bsee, qui eſt auſſi le fondement du hrigan- 
dage: b& de la tyrganie ; que la 5 
pruple- gſt de toutes les tyrannies connues la 
plus gerualle t lac plus intolẽrable, celle qui 
laiſſei benim de refſource a Fopprime;: car en- 
fun. dęſpate eſt qrrets. par ſan propre. interet ;, 
ib de frein du n -oupcelui de opinion 
e mais une multitude ne calculerieny 
jamais de remords, & ſe: decerne 2 elle- 
ide la gloire W mẽrite * n de 
| honte, . pk sh EF J. et n 3 niere 
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_ Fes: Evenemens font ' t. pour la.nation Ang ice 


un un terrible commentaire de vatre livre. Depuis 
Jques mois ils ſe prẽcipitent avec une tapi; 
tres accklẽre. Le denouement eſt arrive Var 


3 


rapport a Amerique. La voila i ndẽpendante ſan 


retour : ſera⸗ t-elle libre & heuręuſe ? Ce peuple 


nouveau, firue ſi ayantageuſement pour don- 


ner au monde exemple dune conſtitution od 


2 Im... 3. 


Fhomme } jouiſſe de tous ſes droit ts, exerce libre- 


ment toutes es facultes, & ne ſoit gouvernẽ 


que par la nature, la raiſon & la juſtice, ſaura- 
bil former une pareille conſtitution ?- faura· ta il 
Pafermir ſur des fondemens éternels, ptẽ· 
vehir routes les cauſes de diviſion & de corrup- 
tion qui en la miner en. a. Nel & la dẽ- 
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Je ne ſuis point content, je l'avoue, des 


conſtitutions qui ont ẽtẽ rẽdigẽes juſqu'A preſent 


par les differens- Etats Amencains: Vous re- 


prochez, avec raiſon, à celle de la penſylvanie 
le ſerment religieux exige pour avoir entree 
dans le corps de Repreſentans. C'eſt bien pis 
dans les autres; il y en a une, Je crois que C'eſt 
celle des Jerſeys, qui exige qu on croĩe a la di- 
vinitẽ de Jeſus Chriſt®. je vois dans le plus 


grand nombre Vimitation ſans objet des uſages 
de VAngleterre. Au lieu de ramener toutes les 
autoritẽs à une ſeule, (celle de la nation, ) Von 
Etablit des corps differens ; un corps de Repre. 


ſentans, un Conſeil, un Gouverneur ; z parce que 
Angleterre: aune Chambre des Communes, une 


Chambre Haute & un Roi, 1 Ons occupe a ba- 


lancer ces differens pouvoirs; comme ſi cet 
equilibre de forces qu'on a pu croire nẽceſſaire 
pour balancer Fenorme preponderance. de la 
Royauts, pouvoit etre de quelque uſage e dans 
des Rẽpubliques fondẽes ſur I'Egalits de tous les 
Citoyens z & comme ſi tout ce qui Etablir dif- 


ferens corps n'<toit pas une ſource de diviſions. 


EX 


85 C'eltla cooflitution de Ds qui impoſe la nbceſſts 

2 ce Phils Celle de Jerſey, plus impartiale, interdit 
toute preference de ſecte & ſecte, & accorde des droits & des 
privileges égaux A tous les Proteſtans—Yoyez à cet cgard 


ci-aprts Poworage de M. It Dofeur Price, & les notes que je 
me. ſuis permis dy. joindrs. | 


1 9 1 : 
nt prevenit des dangers chit meriques, 
n en f fait naltre de reels. On veut n' avoir 
gen à craindre du Clerge : on le reéunit ſous 
la barriere d'une proſcription commune. En ex- 
cluant d du droit d'ẽligibilité, on en fait un corps, 
& un corps Etranger AT Etat. Pourquoi un Ci- 
tayeh, qui a le mEme intérét que les autres 2 
la Ufenſe commune de ſa libertẽ & de ſes pro- o- 


prittts ' eft-il exclu d'y « contribuer de ſes lumis- 
res, & de ſes vertus, parce qu u' il eſt d'une. pro- 


Þ f on 55 exige des. lumiZres & des vertus? 1 


orps dans I' Etat, que quand 1 croit avoir 
en 8801 des droits & des interets, que quand 
on a imagine d'avoir une religion ẽtablie par Ia 
Loi, comme ſi les hommes pouvolent avoir 
quelque droit, ou quelque intẽrẽt à regler la 
confcience les uns des autres; comme f Vindi- 
 vidu pouvoit facrifier : aux avantages de la So- 
ciere. civite les opinions auxquelles il croit ſon 
falur Erernel attache ; comme ſi l'on ſe ſauvoit 


ou ſe damnoit en commun. La od Ja vraie to- 
lerance, ceſt-i-dire l incompẽtence abſolue du 
Gouvernement ſur la conſcience des individus 
eſt Etablie, Vecclefiaſtique au milieu de VAſ- 
ſemblẽe nationale n'eſt qu'un Citoyen, lorſqu'il 
7 eſt admis ; il redevient ecclefiaſtique lorſ- 
qu'on Fen exclur, 
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8 ne vois pas qu; on ſe vir; aſſez oecupẽ de 
aße an plus petit nombre poſlible les, genres 
ha ires dont le gouvernement de chag a9 5 ve Etat 
ſera charge ; ni à ſeparer les obj ets de Leid 
tion de ceux diadminiſttation 8 & de 
ceux dadminiſtration particulitre & lock le; a 
conſtituer des aſſemblees locales ſu bſi iſtantes, qui 
 rempliſiane prefque. toutes les fondtions de de- 
tall du Gouvernement, diff penſen ent les aſſem nblees 
genérales des. en oecußer & * t ar mem- 
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bres de celles· ci ci. tout moyen, & peut · Etre tour 


7 Fro 


deſir abuſer d une autorite — ne peut 8 
Pfiaver qu'a. des objets Sencraug, & 1 Pat Heme 
8 aux petites paſſions a eiten! les 
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je as vois pas qu on "*ie ki attention 2 Ia 
grande diſtinction, la ſeule fondee't ſur la nature, 


entre deus klaſtes Thommes, celle des propric- 
taites des teres, & celle des non · Propriẽtaires, 
1 leurs interets,. & par conſequent Aleurs droits 
differens, felatiyement a la legiſlation, 2 Pad- 
miniſtration de la juſtice & de la police, à la 
contribution, a aux depenſes publiques, & a leur 
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Nu prieipe fixe trabti für Vimp8t. on ſup- 
poſe que chaque pe peut ſe taxer a fa 


e 
bnkelle Stablir des takes perſongelles, 1 


totes Tur les eonſominations, ſur les importd» - 
tions, C'eſk-à-dire ſe donner un intẽret er 
a ritter des mites provinces nds 


On FP par · tout le- drait de a. 4 "NY 
commerce ; on autoriſe meme les gorps enẽcu- 
tif, ou les Goyverneurs A prohiber Vexportation 
de certaines denrees. dans de certaines oecur- 
reneen; tant on eſt loin d'avoir ſenti que la loi 
de la lidbertẽ entière de tout commerce eſt un 
corollaire du droit de propriẽtẽ; tant on eff 
encore plonge dans le ener des Wuſtons 
Europtennes. nee ct 0 „ ee 


Dans union * des provinces entre 
elles, je ne vois point une coalition, une fu- 
ſion de toutes les parties qui n'en faſſe qu un 
corps UN, & homogene. Ce n eſt qu une ag- 
gregation e de parties, toujours trop ſẽ partes, & 
qui conſervent toujours une tendance à ſe divi- 
ſer, par la diverſits de leurs loix, de leurs 
mœurs, de leurs opinions; par Vinegalite de 
leurs forces actuelles 3 plus encore par Pinéga- 
lite de leurs progres ulterieurs. Ce n'eſt qu'une 
copie“ de la Republique Hollandoiſe ; & celle- 
ci meme n 'avoit pas à craindre, comme la Re- 
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pabl ique e les en poſMbles 


de quelques vnes de ſes Provinees. Tout cet 
 Edifice- eſt appuyẽ juſqu'à preſent ſur la baſe 
_ fauſſe de la très- aneienne & très - vulgaire poli- 
tique ſur le prẽjugẽ que les nations, les pro- 
Vince, peuvent avoir des intfrets, en corps 
de province & de nation, autres que celui 
gu 'ontles individus, d'@tre libres, & dedefendre 
leurs proprietes contre les hrigands & les con- 
quẽrans intẽrẽt prẽtendu de faire plus de 
commerce que les autres $ de ne point acheter 


des marchandiſes de lᷣẽtranger, de forcer l ẽtran- 


ger à conſommer leurs productions & les ou- 
vrages de leurs manufactures; intert prẽtendu 
dl'avoir un territoire plus yaſte, d'acquẽrir telle 


ou telle province, telle ou telle tle, tel ou tel 


' village; interer d'inſpirer la crainte aux autres 
nations; interet de Vemporter ſur elles par la 
gloire des armes, Har . des arts 0 des ſci- 


ences. 


Qelques-uns de ces prej ugẽs ſont famentss 
en Europe, parce que la rivalitẽ angienne des 
nations, & Vambition des Princes oblige tous 


les Etats I ſe tenir armes pour ſe defendre con- 
tre leurs voiſins armẽs, & I regarder la force 


militaire comme l'objet principal . du Gopver- 


nement. 
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- PAmerique a le bonheur de ne point avoir 
diei à bien long: tems dꝰennemi extérieur à 
craindre, fi elle ne ſe diviſe elle meme; ainſi 
elle peut & doit apprecier à leur juſte valeur ces 
prẽtendus intẽrẽts, ces ſujets de diſcorde qui 
ſeuls ſont à redouter pour ſa libertẽ. Avec le prin- 
cipe ſaer de la libertẽ du commerce, regards 
comme une ſuite du droit de la propriẽtẽ, tous 
les prẽtendus interets de commerce diſparoiſſent. 
Les Pretendus | interets de poſſeqer plus ou 
moins de territoire s ẽvanouiſſent par le principe 
que le territoire n 'appartient point aux nations, 
mais aux individus proprictaires des terres ; que 
la queſtion de favoir ſi tel canton, tel village, 
doit appartenir a telle Province, à tel Etat, ne 
doit point Etre decidee par le prẽtendu intErEt 
de cette Province ou de cet Etat; mais par 
celui qu'ont les habitans de tel canton, ou de 
tel village, de ſe raſſembler pour leurs affaires 
dans le lieu od il leur eſt plus commode d' aller; 
que cet interet ẽtant meſure par le plus ou le 
moins de chemin qu'un homme peut faite loin 
de ſon domicile, pour traiter quelques affaires 
plus importantes, ſans trop nuire à ſes affaires 
journalières, devient une meſure naturelle & 
phyſique de 1'ttendue des Juriſdictions & des 
Etats, & etablit entre tous un Equilibre d ẽten- 
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ns wha qui davis anger (ie. 
Sete &: Touts Pretentien u foperiovics. | 


ini it Ni t n 3145 1 l 2 


| ©+12inqiret, d Here craing elt l quand on ne 
demande rien à perſonne, & quand 1 on eſt dans 
une paſition o on ne peut etre atraqué par 
_ tes: forces — wes qual qu eſperance 
mne r ee e — I 


& 15 
/ 5 


l * 5 «i armes ne vat p pas le boithevr 
ws Ae en Paix. La gloire « des arts; des ſciences, 
bebt Vel fiir ll y 


appartient f a quiconque 

dans ce genre à moiſſonner' pour tout le monde; 
e champ des decouvertes eſt in ie ütve, & 
| yous Ptafitent des decoubettes dt. de tous. 


5 Fi imagine que les Americains den ſont pas 
encore d ſentir tbutes ces verites, comme il faut 
tu ils les ſentent pour aſſurer le bonheur de 
leur poſttritẽ. Je ne blame pas leurs chefs. Il 
4 fallu pouryoic aux beſoins du moment, par 
e telle — ws e un adm Pre- 
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» Þi incgalits d etendue & de force entre . 
Etats me t la circonſtance 1a plus defavo orahle quioffre 
14 fituation des Atnefitains. Pojtz cuir lej noted + ha 


| faite de F. . de M. Price. 
1 


4s Sign: dia dds Etats x ; mais iis ls 
doivent craindre- de les £ternifer, & nocruper 
des mayens de unix les opinions & les igtergts; 


& de les ramener à _ 
wan leurs proviaees. F en bn 


A034 i . tet gad <& grande collate \- 


s ont : 
yaiNCre. re. En Canada“, la conſtitution du legs 


HL 4: | L494 4 5s 
Romain, & exiſtence un curps de Nobll elle. 
| al ITT Ty nnn 


erte Nouvelle Angleterre, Veſpritencore 
ſubſiſtant du Puritatiſme rigide, . ee 
dit -o, un peu drr %% 5 10 K 


Gene 14 Penſylvanie, un uss. Sränd notpbe 


29 = nee * 


Sitoyens | crabliſfanc , en principe religicus | 


ve la | profeſſion « des armies « eſt illicite, & ſe re- 
fylan nt par conſequent. aux arrangemens' 'neceſ- 
ſaires, pour que le fondement de la force mili- 


tairg, de 1 Etat ſoit la reunion de la qualité de 
cito Ain 93 ayec celle homme 4 Byrne & * 
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© pact gas M. Turgot rogirdaie la aGknion du * 
nada 1 Republique, Amerieaine comme un ,Evenemanc 
incvieable... Le. Canada eſt encore a I Angleterre ; mais ce 
1ſt pas le Philoſophe qui s eſt tromps. Sil tort dann# à 
Aube de faire d' avance ce gu alle ſera infailliblement forrie 
Ae plus 1, Þ Angleterre ne tenteroit pas ſur lo Canada 
les ſp6cylations | ruincuſes dont: elle »/occupe ; & les vrais 


mis de ba e 8 an nnen a 
„e | FE 3 | LF 4 $4 


= 4 — by 


- 


c 


grande jnégalité des fortunes; 


„ 1 198. 1 | 
willicjen ; ce qui oblige à faire du auer de la 


guerre vn meter de mercenaires- 


15 Daus les colonies menge une trop 
& ſur⸗ tout le 
grand nombre d' eſclayes noirs, dont l'eſcla- 


vage eſt a pe avee une bonne conſti- 
tution politique, & 


qui mEme en leur rendant 
1a li bertẽ embatraſſeront encore en formant deux 
nations dans Ie meme — 


"Dans''toutes, les prijuges, Tattachement aux 
dernen Etablies, 'Vhabitude de certaines taxes, 


la crainte de celles qu'il faudroit y ſubſtitver, 


la vanitẽ des Colonies qui ſe ſont crues les plus 
puiflantes, & un malheureux commencement 


d'orgueil national. Je crois les Americains 
forces as 'aggrandir, non par la guerre, mais 
par la culture. Sils laifloient derriere eux les 


deſerts immenſes qui $*Etendent Juſqu'a la mer 
de FOueſt,* il s'y Etabliroit du mélange de 


leurs bannis, & des mauvais ſujets Echappes A 


la Frerite-des loix, avec les ſauvages, des peu- 


1 plades de brigands qui ravageroient I'Amerique, 


comme les barbares du nord ont ravagẽ I'Em- 


* Par la iner del Oueſt il faut entendre la partie du nord de 
POcean Pacifique, & non pas une vaſte mer intẽrieure, comme 
Mr. Turgot ſemble le croire d après MM. de VIfte, Buache, 
4 d'autres Geographes Frangois, qui ſur-les rapports mal 
compris des ſauvages, avoĩent imagine cette mer de I Ou. 
Ce ſont les Anglois qui nous ont appris * 'elle n'exiſtoit pas. 


ping Romnsin. Deldun autre W lanccets. 
_ en armes ſur. la frontiere, & d etre 


* 


- indgalite dans la force militaire ſeroit un aiguil- 
on terrible pour;Vambition. . Le remęde a 
cette ingalitẽ ſeroĩt g entretenir une force mi- 
litaire ſubſiſtante, à laquelle toutes les provinces 
ib eroient en raiſon de leur population; 
2 les: uten ns, qui ont encore toutes les 


tent * que toute choſe une rs permanente. 
Ils ont tort,” Rien n'eſt plus aiſẽ que de lier 


hk conſtitution. d'une armee permanente avec 
la milice, de facon que la milice en devienne 
meilleure, & que la libertẽ n'en ſoit que plus 


affermic. Mais, il eſt mal aiſc de einer fur 
cela leurs alarmes. 


voila bien des difficultes ; & peut · err ker 
interets ſecrets des s particuliers puiſſans ſe join- 
dront-ils: aux preju es de la multitude pour 
arreter les efforts les vrais * & des vrais 
m 


* 


Il ett impoſſible * w pas fre des vcœur 

pour que re peuple parvienne A route la proſ- 

perite dont il eſt ſuſceptible, - H eſt reſperance 
„ 


dans un tat de guerre continuelle. nde 95 
nies voiſines de la frontiꝭre ſeruient en conſ -k 
quence plus aguerries que les autres, & cette 
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„„ 
ern peut en deni 6 le moddle. 


Fn core prouver au nende, par de fait; que les 
hommes geuvetit' etre libres & tranquilles, & 


| peuvent ſe paſſer des chathes de toute eſpèce 


que les tyrans & les harlatans de toute robe 
ont pretendu leur impoſer ſous le prttexte du 
bien public. 11 doit donner Fexemple de la 
' libert6-policique, de Ia libert religieuſe, de la 
| libert6' du commerce & de i iaduſtrie. L'aſyle 
_ quiil unte à tous les opprinẽs de toutes les 
nations doit cunſoler la tetre. La facilite chen 
profiter, . pour ſe derober aux -fuires Pun mau- 
vais gouvernement, ' forcera les gouvernemens 
d'stre juſtes & de v'Erlilret j le reſte du monde 
oovrira peu- f · peu les yeux ſur de tant des illu- 
ions dont les politiques ſe ſont bercẽs. Mais 
1 faut ppur cela que FAmerique's en garantiſſe, 
a. quelle ne redevienne pas, comme l' ont tant 
rẽpẽtè vos a p miniſteriels, une 8 de 


1 Par, pa propre _ 


2717 62D 5 
T ous les hommes Eclair6s,- tous les amis de 

a een ce moment reunir leurs 

far ＋ 235 1 3175 
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 Joindre | teurs reflexions, A celles des 
ber 
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8 ee Nas gogcourif au grand. ou- 
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aun I6gifarion.” Cela fit digh ds | 
ve Monſieur. Je voudrois pouvbir 6chauffer 
votkel We; 8e 1: dans cette lettre je me ſuis 
nere plus que je ne Paurols df peut-stre A l'ef- 
ſunem de mes propres idees, oe deſir « 616 men 

riſſqueitiorf,” du mene) A co! que peſpere 
de Fetitivi que je vous abral cauſé. Je voudrois 
que le ſung qui a chat, & qui coulera encore 
duns utete querelle, ne füt pas en bonkeur 


doigenre':hamain, - 1. TA. E wy a | 
4 


w3dnod 5i 100 5506370471 $3,1%092 059 auh 
Nos deu nations abet be ee 
mathhien du.ms],probahloment fans quayeune 
dbellpsca retire: aucun profit rel. Laccraiſſe- 


ment des degtes & des charges, peut · tre la ban- 
queroute de I Etat & la ruine d'un grand nam. 


bre de Citoyens, e en ſeront provenement | Tu- 


* WAnighererre's m'en Ante hes e encore 
que-la France. Si au lien de cette guerre vous 
aviez pu vous executer de bonne grace des le 
premier moment; s il ẽtoĩt donnẽ Ia politique 
de faire d'avance ce quelle ſera infailliblement 
forcte” Ge faire — tard; fi Fopinion nationale 


8 


e 
A An, Ee — 
* D - 3 


dra aujourdhui ce qu elle a depenſe;. ce qu'elle 


- dipenſera encore: elle zprouvera une grande 
diminution pour quelque tems dans ſon com- 
merce, de grands bouleverſemens intérieurs, fi 


N une grande diminution, dans influence 
politique au dehors. Mais. ce dernier article 
eſt d'une bien petite importance pour le honheur 
rel d'un peuple; & je ne ſuis point du tout de 


Veſclavage. © 


** 


- Veffer d'une amputation neceſſaire; ils ſont 


„ Cependant fi les jouiſſances du luxe venoient à per- 
“ vertir entièrement les mceurs nationales—fi V Angleterre 

, perdoĩt ſes colonies à force de les Etendre, ou de les 
gener, elle ſeroit tot ou tard afſervie elle · mẽme - Ce 


Cue des deux Indes, liv. xix. tom. vi. p. 8g. Geneve 


vw 


—— de — fans fairs laguerre 
d perſonne; ze. crois fermement que votre nation 


n auroit rien-perdu à ce changement. Elle y per- 


elle eſt forcee à la banqueroute;; & quoi qu il 


avis de l' Abbẽ Raynal dans votre Epigraphe®. | 
Je ne crois point que ceci vous mene à deve- 
nir une nation ei ah rr Comet "dane 


#5 


Vos ads feront peut-ttre. au 1 contraire 


peut- etre le ſeul moyen de vous ſauver de la 


er peuple reſſembleroit a tant d'autres qu'il mepriſe, & 
« I Europe ne poutroit montrer à Punivers une nation dont 
e elle coat shonorer.” — YH; Moire Philoſo ophique & Politique du 


1780. 
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gangndne du loze & dela corruption. Si dans 


vos agitations vous pouviez corriger votre conſ- 
titution en rendant les ᷑lections annuelles, en 
rpartiſſant le droit de repreſentation d'une 
manière plus ẽgale & plus proportionnẽe aux 
intẽrets des reprẽſentẽs; vous gagneriez peut- 
etre autant que l Amẽrique à cette rẽvolution; 
car votre libertẽ vous reſteroit, & vos autres 
pertes ſe rẽpareroient bien vite avec elle & par 
elle. 


* 


Vous devez juger, Monſieur, par la franchiſe 
avec laquelle je m'ouvre A vous ſur ces points 
dẽlicats, de Veſtime que vous m' avez inſpirẽe, 
& de la ſatisfaction que j ẽprouve A penſer qu il 


a quelque reſſemblance entre nos manieres ; 
de voir. 


4 


Js e compte bien que cette confidence n'eſt 
que pour vous. Je vous prie meme de ne point 
me repondre en detail par la poſte ; car votre 
reponſe ſeroit infailliblement ouverte dans nos 
bureaux de poſte; & l'on me trouveroit beau- 
coup trop ami de la libertẽ pour un Miniſtre, 
& mème pour un Miniſtre diſgraciẽ. 


Fai Thonneur, &c. 


(, — TURGOT. 
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Sur ler Moyens de la rendre utile au Monde. 


Far RICHARD PRICE, D. D. LL. D. 
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PAcademie des Scixnces & des Axrs 
de la NouvzIIE ANGLETERRE. 
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qu 'on Enifvie d aper deu 

17 ecede. La reputation de Mon- 
fieur le Docteur Pace, i eſtimé, 
& fi digne de I: Etre, pour ſes 
excellens &Ecrits fur la Liberte, & ur 
I Arithmetique politique; la con- 
fiance que lui ont t&moignte les 
Amtricains, & Lutilite des obſerva- 
tions qu'il leur conſacre comme un 
dernier temoignage de ſon devoue- 
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ment, m'ont inſpire de les traduire. 
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& les miennes pluſieurs differences, 
dont quelques-unes ſont peut- etre 


fort nn. ; & Qielqug. defiance 
que j aie de mes lumieres, ſur-tout 


 lorſqup je des compurecaux fines, 


J oferai dire, mon avis; la ſolemnité 


de l'occaſion, I inter&tde ces peuples 


dont le bonheur eſt ſi inpereſlant 
pour I humanite; la; Write qui doit 
Paſter ayant, tout, & qui ne naitra 
11 que du, gogg nN dies effort 


OS, ch oe d des opinions, me pa- 
ae \ des objets trop grands pour 


25 3 


der ages gon cm d un autre 
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4 e dois 3 a e Þ tice ante 
juftico honerable, qu il m' 2 priè avec 
ardeur fexpol er mes ohjections & 


mes doutes A la ſaits de ſon ouvrage; : 


1 „ 
aw 15 bent e Futilieé ſont 1 

premier tit de ſes recherches & de 
ſes travaux. Je diſcuterai done les 


„phone du reſpectable Citoyen dont 
je m'honore d' etre le Traducteur, 


avec une liberté Sale 2 a mon reſpect 
pour ſon caractère, ſes intentions 
& ſes lumières; & | b ai cette double 
ſatisfaction, que jecris mes notes 
de ſon aveu, & avec le ſecours d'un 
homme tres- diſtinguè. 


Nous side tous trois; 3 plu- 
fieurs Anglois, qui i ſavent, en eſtimant 
& ſervant leur nation, s' lever au- 
deſſus de ſes prejuges, voudroient 
auſſi viyement que nous, que les 
penſeurs & les ſages de tous les pays 
ſe rłuniſſent pour donner des con- 
ſeils au nouveau - monde dont 
Vancien attend ſa regeneration ; 
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sun L'IMPORTANCE 
De is Revolution de L AMERIQUE, 
ee 
. Hes a 1 rendre utile an Monde. 


De ee = la Revelation ; gui a 2 py In- . 
| dipendance des Etats-anis. = 


Cen: enſuite d'une conviction fincere que 

Ji pris un interet-tres-vif aux ſucces des 
colonies Angloiſes, devenues les Etats-unis de 
Ameérique. Ce ſentiment de bienveillance 
m' ayant expoſe A des critiques amères, & meme 
à quelque danger, on ſuppoſera facilement que 
Jattendois Vevenement avec inquiẽtude. Je 
me trouve heureux d'en voir la fin, & d' avoir 
aſſen v6cu pour <tre temoin de la paix qui n'a 
pas ceſſẽ d etre l'objet de mes deſirs. Je vois 
ſur-· tout avec une ſatisfaction profonde la Re- 
volution en faveur de la libertẽ univerſelle, dont 
Amẽrique a ẽtẽ le thẽtre; cette Revolution 
qui ouvre un nouveau periode dans Phiſtoire du 
monde; qui preſente aux hommes une grande 
perſpeQive, & dont les Anglois eux-memes 
retireront d'importans avantages, $'ils ſavent 
mettre à profit le coup portẽ au deſpotiſme de 
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en he e jet ane ME 5 


La derplese gerte 9 Fe 3 bien 
dans ſon principe & dang ſes progres, en ſemant 


Papmi: des nstigns des; apinions faites ſur les 
droits du genre humain in, & ſu ſur la nature d'un 
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Aa wy Emancipe une des contrees:de l Europe, 
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| &nadarcd :PARtrique un gobvernstnetit plus 
6huitable:& plus ami de * liberes, /qu*aveun 
autie du monde connu . 
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Mais cette guerre. loc ale, Pr pam qui la 


zermiur eſt plus ſalutairr encore. Elle conſerve 
ces; Gbuvernemens favoribles: qui auroient peri 
des lovr naifſance; fi PAngleterre edit triomphe ; 
elle aſſpre dans une vaſte continent, favoriſede la 
nature, un aſyle aux opprimẽs de toutes los na- 
tions :; elle poſe les fondemens dun Empire qui 
peut devrnir le ſitgede la libertẽ, le ſanctuaire de 
ha ſcience & des vertus j elle nous donne droit 
Telptrernque: AO cofiſervers ce trẽſor 
rem x .oiglhnak ol no Þ- viſe 
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aur 16 tems arrwe od H ne: ſera flus : u 
podrolr des Rois xc: des Pretres chopprimerʒ od 
Finfam fervicade:quiddgradejla-cerre: ſera p, 
jamalb exierminbe; {2 Oui qe crbis voir la 
main de la Providence trabaillant pour le bien 
geutral dans ld dernisre Were S je gu. 
peine eee eee b n 
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degres: la lumière & la ſcience ſe Sat Erefdues, 
& i vie hotnaine' des Heeles qui-n6vs' ant 
bee elt a cee de nos Joors*%ce2 que Ten- 
Rabe ce et Eee e e de ll vir 95. 1 
Ni RSD 26 05309 EL 9% TITS BT 
La nature des choſes eſt relle gve cette pro- 
greflion d doit continuer. Elle peut ẽtrę intertam- 
p ue, elle ne peut pas tree detruite. Chag ue progres, 
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fraie un chemin à de nouveaux tere. , une 
aun experience, une ſeule decouverte eſt 
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velquefois la ſource de pluſieurs cans 
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reffet d'un nouveau ſens, ou celui de Letincelle 

qui tombe ſur une traince de poudre-&fait jouer 

une mine. Lbomme peut done arriver a un 
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| CE nate - bini ne 
devine pas mme la poſũiblitẽ. Un cle de tene- 
lues peut ſuſyre un ſiscle de lumières; mais 


dlotz la lumistes pour avoir, ste cache quelque 


ſiecles de la Grete & de Rome ant étt ſuivis 
Cum periode de barbarie a ſuectde notre 
he. Certains ptogrẽs une fois obte- 
xerdre:entierement, 
Ceux de Vantiquite. s'&oient conſerves. dans 
röbſcurite des fiaties barbatts,” pt Poiſqu a la 
 ehltalitibes dbs lettre, fes Tetdtides &f les arts ont 

:obvit une viguenr ohe PacEtbiſitr 

ague be 106 tems mode 8. 
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rẽlſexion doit plaire 1 heir Sin, 
Nedoir t Fencouraget. Un homme de genie ob- 
$,un.jardin les effets de la gravite, Ce 
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 haſfardheureux lui offre la decouverte des. loix 
db ouvernent "Jes mo! ndes'®, N nous pettet 
dE" regar arder'avec une ſorte de pitie Pignorance 
des tems, les plus Eclairts de Va antiquité. Quelle 
"fi ouvelle "Aignite n'a pas donnẽ à Thome, que 
n'a pas” ente af puiffance Pinvention des 
_ verits optique „ de Timprimetie, de la poudre, 
le 5. ; SOYA de la navigat on, des mathe- 
T matiques, de la philoſ 
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1 Ceci ſe rapporte aux details que l'on trouve ſur Iſaac 
Newton dans la preface du Docteur Pemberton,—View of 
bis P hiloophy. | 1 
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Wi fur * imaginer dam deep 
155 d monde que les hommes parviendroient 
dctenminer la diſtante & la grandeur du ſoleil 
, planètes ? Qui meme au commencement | 
de e 7 little autoit pu penſer que dans peu 
atibes l' Homme acquerroit le pouseir de | 
Eitrs la ſoudre à ſa volonte, ou de planer 
dun bes airs A Lide d'une machine astoſta- 
tiq ue Le dernier de ces pouvoirs, quoique 
Ylpterms ignors; eſt-il autre choſe” que 
Fapplicutiori ſimple d'un prineipe familier ! 
Beapcoup autres dẽcouvertes pateitront en- 
core} qui precureront à homme de nouveaux 
mopens dẽtendre fa puiffance 5 & ce n'eſt peut⸗ 
cre pas trop prẽſumer que de dire: © fi les 
te gouvernemetis civils ny apportent point 
i obſtacles, les progres humains ne s arrẽte- 
«© font pas que Vignorance, & les vices, & la 
te, * guerre, ne ſoĩent bannis de notre globe *. 
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C Voici 14 phrase de Monſieur le Docter Price i - " and 

te it may not perhaps be too extravagant to, imagine that 
i Thould civil government throw no obſtacles in the way) 
i© the progreſs of improvement will not ceaſe till it has ex- 
« _ cluded. from the earth, not only vice and Tar, BUT 
„ VN DEATH ige. b reflored that paradiſaical * 
te fate, which, according to the Mo ofaic hiſtory » preceded our 
te trejent fate.” Comme Peſperance de chaſſer la mort du 
ſein des hommes ne m'a point pary s'accorder avec une 
ſaine philoſophie, j'ai omis cette phraſe.—Note du 75 Taductcur. 
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*- Parimi les \&vencmens modernes qui contribue- 


|. - ' «xoutAreſtaurertegenre bumain, f uten f pro 
= | bablement- avcun qui preſeate des conſequences 
3 u ẽtendues que celui qui eſt Yobjet'des obſer- 


$ _  _ vations ſuivantes, Peut · tre pourrois-jeſoutenir 
. uns erainte dbexagẽration, qu' apres I introduc- 
tt.ios du Chriſtianiſme, Ia Revolution de l'Amé⸗- 
mique eſt: Vepoque- la plus importante dans le 
eln progreſſif des EvEnemens humains qui 
twtteendent à la perfection de Feſpece, Cette Rẽvo- 
oc lution peut produire une diffufion geasrale des 
. vrais principes ſur les droits de homme & pro- 
curer aux nations les moyens de 8 afftapgbir du 
© Jjoug de la ſuperſtition & de la tyrannie, en 
= | apprenant, en dẽmontrant: *Que rien dans les 
3 cc choſes humaines n'eſt FONDAMENTAL,. <6 ce 
ee n eſt une diſcuſſion impartiale, une ame 


_ « honnete, & la pratique des vertus que la 
3 ce. politique d'un Etat ne doit pas avoir pour 
1 | Te: objet d ordonner ou de protẽger des opinions 


wy ſpeculatives & des formules de foi—que les 


de membres d'une communauté civile ſont 
3M 4 conrEbtrts, & non pas SUJETS,; leurs chefs 
© +, ©, $grRvITEURS, & non pas MAiTRES—que tout 


—_ ;; If Gouvernement legitime conſiſte dans l'auto- 
A . krité des loix, Egales pour tous & faites du 

5 conſentement de tous; c'eſt-i-dire dans lau- 
| 11 'rorits raiſonnable des hommes ſureux-memes; 
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155 ihe reconnues & pratiquees. Alors 


ike 


"VER ſera heureux lorſque { ces writes ſe- 
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le bigotiſme, cette production des enfers, ſera 
bientst. « oublié. Les gouvernemens, les hicrar-' 
qui ourdifſent leſclavage, ſeront antantis; 
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| LA vun r 3 1£VANGILE DE LA PAIX (mieux en- 
tendu) AURA UN LIBRE COURS, ET SERA GLO- 
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SAVOIR SERA AUGMENTE; LE LovP DEMEURERA 


au; ET. UNE NATION. NE TIRERA PLUS 
eme. AUTRE NATION,» 

1 e ſuis convaincu que rigen men des 
colonies Angloiſes en Armerique eſt un des 
Evenemens ordonnes par la Providence pour 
amener ces tems fortunẽs; & je ne crains pas 


que mon attente ſoit degue, fi les Etats- unis 
chappent aux dangers qui les menacent; s'ils 
$'occupent ſagement des moyens de mettre à 
profit leur ſituation pridante, '& de ramẽlicrer. 
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50 non pas FR 2 Tun homme. ſur 
« JF aures bemmet, ou 4 une communaute 4 lan- 4 


& 1's Yon: yerra e enfin Taccompliſſergent d des vieilles 
propheties : LE DERNIBR | EMPIRE UNIVERSEL | 
SUR LA TERRE SERA CELUI DE LA RAISON ET DE 
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3 Au milieu des eaten, 4 une guerre 
| 1 tl ont ẽtabli un Gouyernement favo- 
Fable aux droits du genre bumain. Ils 97 


. coup. fa f. ait—mais il leur reſte beaucou faire, 
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Mon deſſein dans cet Ecfit elt de noter ſeule 
ment les points principaux qui me pardiſſent 
lignes de leur plys grande attention, s s'ils veulent 
affurer for une baſe permanente leur bonheur, 
& promo buvoir. celui du genre humaln. Je dirai 
ce we et penſe avec 14 liberté qu'aut 
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doit/-gecuper les Etats - unis eſt Vabolitio n. de © 
leur dette nationale, & laſolde de 5 _ . 4 
ſoutenu la guerre. Leur erẽdit vient de naitres 1 4 
ils ne le conſervent pas, s ils ne Vetendent pas, | 
&@chiite:eſt certaine, & leur reputation, leur 
honneur national ne peut que tomher avec lui. 


Heureltement 1 eſt facile de le maintenir, 1 
Les. ; Americains ont de grandes reſtources in- 9 
Wicvres & kertitotiales "dans un vaſte conti- = 
nent qui poſs8de tous les avatitages du fol & du 1,708 
climat, & qui .contient une multitude de tetres 1 
non concẽdẽes. Les etabliſſemens y ſeront 3 
pides, ainſi que augmentation, de leur v valeur. — 
Si les Etats-unis en diſpoſent en faveur des | 
troupes & des emigrans, bientot la plus grande 
Partie de la dette nationale ſera ẽteinte; mais 

f dend ils n'auroient pas cette reſſource, ils peu- 

vent ſupporter des impöts ſuffifans pour la r- 

duire graduellement.. at B 
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En ſuppoſant que leurs dettes montent a ber 
millions ſterlings qui portent un interet de cinq 
& demi pour cent; un imp6t d'un million 
payeroie cet interer, & fourniroit chaque annẽe 
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vit le principal e. en 
dun quatt de mil- 


lion feroit la meme choſe en 1 ans & demi, 


it il ſeroit —— 
Vent mille Hores 3 
wee, & religieuſement employtes à defricher 
TM It terres non eoncẽdẽ % & I'd'aucrevamtiora- 
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ee IPG les gte, les imgots, &c / qui forwajent le 
Wow la Couronne d At WE. fubvenojent à la Plus 
on partic des depenſes ouvergement. II eſt heu- 


reux pour r les-peuples FIT que par Vexiravagance de 


. P Administration Angloiſe ce domaine ait-<t6-aliene, car il 
e en ſerdit bientot reſults Vindependance de la Couronne ; , 
Du mais en Amerique u un tel domaine deviendroit une propriete 
Continentale qui pbutroit etre ntilement employee uu bien 
Pi wann Wee du Evuple.. of 
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a ade" trente mille en iriquaite-ſepr* bz, „ 
de cent millions en quatre - vingt · un ans, 5 x 
deus cent ſoixante un millions dire, | 
ſi; Von parvenoit a Jui faire produire un interẽt 

9 il monteroit à eing millions 

en neuf ans; à cent millions en quatante- ? 
neuf ans; A dix mille millions en een 5 Lu 
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095 964724 a et e ul ob enly eh , 
est inetoyable den ne pute p pas cĩter us „ 
ſeul Gouyernement qui ait penſẽ à un moyen ſi RE 
ſimple d'augmenter; fa-grandeur & ſes.richefſes, —— 
Le plus leger fond d'amortiſſement;$ileſtfidBe: = | 
mem teſpectẽ, ipflue fur l' abolition des dettes, 
comme, VintEret de-Vinteret-ſur. Paccroifſemenc 1 
du capital dans le commerce de argent. Une 


delle reſerve eſt donc une ſpeculation de la 1 
plas; haute f importance 1 V I 

U fol placs'a an pour cent EN PEpoque de. I' Ere Chrs: / A „ 
r mbins avec Vinteret.de Vinter6t,, rapporterpit de 5 5 4 * 


nos jours une ſomme Plus forte que ne contiendroĩent de 
dens millions de globes tels que le notre ſuppoſes d'or maſſi 
mais calcule avec Vinteret ſimple, il n/auroit rapportẽ que 
ſopt Hellings & fix ſols. Les Gouvernemens, qui aliehent 
les fohds -deftives à des rembourſemens, ſacrifient pour 


faite profter leur argent le premier de ces moyeny an 
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by Mais" fi Bond * e pete . fonds 
* ureftperdy. L'Angleterre en eſt un 


— Les ſonds de la caiſſe 


 Tamortilſement, autrefois Tunique eſpẽrance du 

ume, pour avoir été aliens ſont devenus 
imutiles & impuiſſans. Si on les eũt employẽs 3 
robjet auquel ils avoient été deftings, ils 
auroient, en 177 5. augment} le revenu de l Etat 
die plus de cinq millions par an. Au lieu de cela 
| la nation étoit alors ccraſte d'une dotte de cent 
_ trente ſept millions portant pres de quatre mil- 
lions & demi d' interet, qui ne laiffoir dans le 
reuenude I Etat qu'un excedeny de peu d'impor- 


| ſes Cette dette v'elt accrue depuis juſqu'i 


1 ſomme de deux cent quatre-vingt millions 
portant neuf millions & demi d' interẽt, fi Lon y 


Joint les frais de regie. W faote monſtrucuſe! 


Si ron n Vemploie pas des moyens en pour 
reduire cette dette effroyable de manitre à dimi- 
nuer les inquictudes publiques, il en reſultera, 
dans un tems ou dans un autre, mais infaillible- 
ment, TOTS conyulſiqns. | 


Que cet exemple ne ſerve de legon 


| aux Etats-unis! Leurs dettes actuelles ne ſont 


pas enormes. Une caiſſe d'amortifſement? A Fabel 
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- Joi pls e Ns qu'il oft ung 
3s leurs dettes qu une caiſſe d'antortifſement 
ne dimainyera point, 85 qui ne peurent Jamie 
a6quiater. dette plus grande 'qu'ancune' autre 
nation ait jamais contractẽe; derte incalculable, 
& qui s ẽtendra juſqu'A la dernière poſterite, 
Mais ce n'eſt pas une dette d' argent; c'eſt 
une dette de reconnoiſſance · ẽternelle envers 
le General ſuſcitẽ par la Providence pour ẽtablir 
la liberté & Vindependance de PAmerique, & 
dont le nom doit briller parmi les annales fu- 
tures des bienfaiteoks du tire humaiti. 


4 . 


| Les Wifovrces due je viens as propoſer 
E jamais FAmerique dune trop 


- 


1 ch len fonts public ne ſont pas ſidèlement adminif. 
tres, ils deviennent le pire des maux, en ce qu'ils donnent 
aux Gouvernemiens toute forte de facilites pour corrompre, 
n wt — 1 dif) poſition entiere du revenu de! Etat. 
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grande accumulation de dettes,, & conſequem- 
ment du fardeau des impöts; maladie mortelle, 
qui vraiſemblablement cauſera la deſtruction 


non - ſeulement. de la Grande Bretagne, mais 
encore des autres Etats de Europe. : 


F** 4 
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Il eſt des meſbres d'une plus haute m 
tance, que je deſire ardemment de voir adopter 
par les Amẽricains. Ce ſont celles qui tendront 3 
conſerver chez eux la paix, & à faire des Etats- 
unis le theatre d'une libert entière & pacifique, 


od, ſans verſer du ſang, on puiſſe diſcuter les 
— de | homme. 


0 N 
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. 45 ae, de la rendre Naur. 


1570 OBJET te tout r Gouverhahent eſt de re- 
unir la ſageſſe & la force d'une communaute, ou 
d'une confederation, pour preſerver la paix & 
la libertẽ de toute attaque intẽrieure ou ex- 
tẽrieure. Les Etats- unis ſont parfaitement 4 
Vabri des invaſions du dehors; mais ils ſont bien 
kloignẽs d'etre auſſi en ſuretẽ au dedans. "IR. 
ſuccès de leur refiſtance contre la puiſſance 


Britannique, & leur Eloignement de YEurope ne 
leur laiſſent aucun ennemi etranger a redouter z z 
mais ils ſont en danger de Sarmer les uns con- 
tre les autres, & ce ſeroit-li le plus grand des 
malheurs; ils doivent à tout prix le prẽvenir, ou 
PAmerique n'offrira bientdr que des ſcEnes 
ſanglantes ; & loin d'etre le refuge des autres 
nations, on ne regardera cette terre parricide 


qu' avec horreut. 


Pourquoi la paix entre des Etats confederes, 
ne Pourroit- elle pas etre conſervee ou rẽtablie 
par les mèmes moyens qui la maintiennent 
entre les individus? Les particuliers portent 


— 


t n 


eus litiges à une cour de loi, ceft-2 dire \ la 
juſtice & à la ſageſſe de l. Etat. Cette cour dẽcide; 
Jes parties condamnẽes acquieſcent; fi elles ne 


le font pas, la puiſſance publique les y force.— 


Je ne puism'efnpecher de croite qu'il eſt poſſible 
que des moyens do mème genre ẽtabliſſent un 
Jour la paix univerſelle; & banniſſent à jamais 
la guerre de la ſurface du globe. Pourquoi 
n'eſpererions-nous pas de voir commencer cette 
grande revolution chen les mẽricains? Elle 
peut dependre de la e 4 e de la 


ans derben. * \? | PH 2563.5 C35 
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1 un Jiffrend's ; 'Ueve entre quelques Etats, 
1 Acte d Union ordonne unappel. au Congrès.— 
Enquete de la part du Congrts—I1 diſcute 3 
il decide—LA : 8 'eſt arrete le Tegiſlateur. Sil 
a omis ce qui <toit, le plus eſſentiel. | On 


"A 


ma rien fait pour donner de la force aux de- 


eiſions du Congres, & par cela meme elles ſe- 
ront inefficaces & frivoles. Je ſuis loin.,de'me 


Hatter de pouvoir remẽdier à ce grand dẽfaut 
de la Legiſlation Americaine:-il faut beaucoup 


d'efforts pour y parvenir, & Pon n'en ſauroit 


trop faire. 


Nut doute que le pouvoir du Congres ne 


doive Etre augments, & ſur-tout qu il ne faille 


lui donner le droit de raſſembler en certaines 


1 
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occaſions les forces des Confederes, & de les Em 


ployer pour faire extcuter les dẽlibẽrations de 


union. Celui des Etats contre lequel le Congres 


aura decide ne balancera point a ſe ſoumettte 
quand y, ſaura qu'il peut y Etre contraint, & 
qu. il n'a nulle eſpẽrance de rẽſiſter. Mais par 
la force coactive dont je deſire que le Congres 
ſoit inveſti, ) je n 'entends pas une ARMEE PERPE« 
TUBLLE. A Dieu ne plaiſe qu'une telle inſtitu« 


tion ſoit jamais ẽtablie en Amẽrique. Les armees 


perpẽtuelles ſont par · tout le grand ſoutien du 
pouvoir arbitraire, & la principale cauſe de 
Vaviliement du genre humain. Un peuple 
ſage ne laiſſera point ẽchapper de ſes. mains le 
ſoin de ſa propre defenſe, & ne conſentira 
mis à livrer ſes droits à la merci d'ẽſelaves 
armes, Les Etats libres doivent former un 
corps de Citoyens bien armés, bien diriges, 
bien diſciplines, toujours prets à « marcher 
quand il eſt nẽceſſaire de faire execurer les loix, 


d'appaiſer une revolte, de maintenir la paix. 


Telle eſt, fi je ſuis bien informe, la ſituation 
des Americains, Pourquoi donc le Congrès ne 


ſeroit-il pas revetu du pouvoir de demander - 


aux Etats - unis leur contingent d'une milice 
ſuffiſante pour forcer A, la ſoumiſſion celui des 
Etats qui voudroit rompre l' union en reſiſtant 
au jugement de ſes repreſentans ? 


| en de ſuii bien perſuade qu'il ſera difficile dem. 
Pecher que quelques abus ne ſe gliſſent à la 


ſuite de cc pouvdir; & peutlẽtre eſt- il quelque 


moyen plus efficace & plus sur de remplir le 
Butpropoſe, Mais dans les affaires humaines, 
lorſque le choix ndus eſt offert, de deux mauv il 
faut choiſir le moindre. Nous preferons la gene 
d'un Gouvernement civil,parce qui eſt un mal 
moms funeſte que Vanarchie: de meme dans le 
cas pr ſent le danger de Yabus du pouvoir qui 
appuyera quelquefois peut · tre des dElibera- 
tions peu Juſtes & peu ſenſces; eſt un mal 
moindre e les calamites Tune wes in- 
deſtine. eee | 
„An reste il eſt beatostip het moyehs | Fobvier? A 
wy danger. Le neuvième article de la Confede- 


ration, ou quelque loi ſemblable, previendra 


en grande partie les dẽciſions partiales ou trop 
precipittes. La rotation des. Repreſenrans 
etablie par le cinquieme doit prevenir la cor- 
ruption que la longue poſſeſſion du Pouvoir 
-entraine ordinairement avec elle. Le droit rẽ- 
ſervẽ à chaque Etat de rappeller ſes dẽputés 
quand ils en ſont mEcontens, les maintiendra 
tovjours circonſpe&ts: & ſous: au controle de 
leurs Conſtituans. | 
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Les oÞſervatibrs. que je viens de faite ſur 


| Viofufiſance des pouvoirs accordés au Congres 


doivent auſſi s appliquer aux finances. Il faut 
qu'il ait le pouvoir de lever les ſubſides indiſpen- 


| ables pour ſubvenir aux dẽpenſes de la Confe- 
deration ; de contracter des dettes, d'etablir les 
fonds nẽceſſaires pour les acquitter ; & ce pou- 


voir ne doit pas etre dẽtruit par Poppoſition 
de la minorité dans les Etats. 


Enfin le credit des Rẽpubliques Americaines, 
leur force, leur conſideration chez l'ẽtranger, 
leur liberté civile & politique, & meme leur 
exiſtence dependent d'une union Etroite & 
ſolide, qui ne peut ſe conſerver qu'en donnant 
tout le poids & toute Energie poſſible à Vau- 
toritẽ de la dẽputation qui repreſente l' union, 
& qui la caractẽriſe. 


Ne ſeroit- il pas à- propos de faire un examen 
periodique de chaque Etat, du nombre de ſes 
habitans, de leur ſexe, de leur age, de leurs pro- 
priẽtẽs, de leurs occupations, de leurs reſſources? 
Une telle recherche conſignee dans des regiſtres, 
fideles de mariage, de naiſſance & de mort, 
fourniroit les inſtructions les plus importantes; 
montreroit quelle eſt la ſituation, quelles ſont 
les loix, les inſtitutions, les travaux les plus fa- 
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vorables ala multiplication, A la ſantẽ, au bien- 
etre, au bonheur de l'eſpèce humaine. Le meil- 
leur, & peut- tre le ſeul moyen de dẽterminer 
avec certitude la proportion d' hommes & d'ar- 
gent dans laquelle chaque Etat doit contribuer 
pour maintenir la confederation, ou pour lui 
donner plus de force ; c'eft d'avoir conſtamment 
Jil fixe ſur les progres de la population, ſur 
Vaccroifſement & ſur la diminution des reſ- 
ſources de chacun des Etats. 


DE 24 LIBERTE. 


12 premier de tous les! interets ſans 4 oſt | 
celui de la libertẽ. Lobjet ſur lequel! J inſiſterai 
comme le plus important eſt donc Tetabliſſe- 
ment d'un tyſteme de liberté parfaite, ſoit 
religieuſe, ſoit, civile, qui fera de TAmerique 
le Pays de la verite,. de Ia raiſon, exempte de 
prejuges & de contrainte; on ) les inner hu- 


atteindre enfia le terme de la pereatwiine de 
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dans tous les 2 du monde — ou moins reſ- 
treint par Fifttervention de Vautorite civile 
dans les matières de ſpeculation, par les loix 
tyranhiques contre Théreéſie, par Peſprit ex- 
cluſif & dominateur de toutes les inſtitutions 
hierarchiques & religieuſes. Combien w eſt- il 
pas A defirer que PAmerique n'impoſe j jamais 


de telles chaines 3 la raiſon ! J'obſerve avec un 
plaiſir inexprimable qu'il n'y en exiſte point en- 
core. Les Lẽgiſlations Anglo-Americaines ſont 
a. cet egard incomparablement ſuperieures à 
toures les autres; les Etats-unis ont Vhonneur 
diſtingue d'etre les premiers ſous le ciel dans leſ- 
quels tex formes de gouvernemens fayorables A 


Qs 
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a liberts humaine aient été Etablies. Teile 
fut leur enfance; & que ne peuvent- ils pas de- 
venir dans un periode plus avance, lorſque le 


tems, Vexperience, & le concours des hommes 
ſages & vertueux de toutes les parties du monde, 
auront introduit dans chacun de ces Gouver- 

nemens les reformes & les améliorations qui 
les rendront encore plus amis de la liberte, plus 
propres à augmenter le bonheur & la dignitẽ 
a: Feſpece humane Oh, puiſſions- nous leur 
devoir l aurore du jour le plus ſerein qui ait 
jamais brille for la terre! Pviſſe le monde ſe 
renouveller par eun!! . . . Mais je m'arrète 
pour n' tre pas emportẽ r loin "ar Pardeur 
de mes eſperances.. 


La liberté, telle que je 1 congois, emporte 
avec elle toute libertẽ de conduite dans les 
affaires civiles toute libertẽ de diſcuſſion dans 
jes matières ſpẽculatives. toute libertẽ de con- 
ſcience dans celles de religion.—Ceſt ainſi 
que ſe compoſe la libertẽ parfaite, qui n'admet 
d'autre reſtriction que le tort fait au tiers dans 
ſa perſonne, ſa propriẽtẽ, ou ſa rẽputation. 


Dans la liberte de diſcuſſion je comprends 
eelle d'examiner la conduite des gens en place, 
auſſi bien que les meſures publiques; d'ecrire 
ſur tous les objets de doctrine & de r 
tion, & de Poublier ces eerits. 
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DE LA LIBERTE' DE DISCUTER. 


L 'OPINION commune eſt que certaines 
doctrines ſont tellement ſacrees, & d' autres telle- 
ment dangereuſes dans leurs conſequences, que 
on ne doit pas les diſcuter publiquement. 
Mais ſi cette opinion ẽtoit fondee, toutes les 
perſecutions poſſibles ſeroient juſtifiẽes: car fi 
c'eſt une partie du devoir des magiſtrats civils 
de prevenir Vexamen des doctrines de ce genre, 
ils doivent y travailler q'apres leur jugement 
perſonnel ſur la nature & fur la tendance de ces 
doctrines; & conſequemment ils doivent avoir 
le droit d' empècher qu'on n' argumente ſur 
celles qu'ils crotent trop dangereuſes ou trop 
ſacrẽes pour en permettre la diſcuſſion. Or ils ne 
peuvent exercer ce droit que de la ſeule maniere 
dont le Pouvoir civil agiſſe, c 'eſt-a-dire en in- 
fligeant des peines à tous ceux qui combattent 


des doctrines ſacrees, ou qui ſoutiennent des 
Opinions dangereuſes. 


Ainſi dans les pays Mahometans le magiſtrat 
civil auroit le droit d'impoſer filence à tous 
#eux qui nierolent la divine miſſionde Mahomet, 
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& meme de les punir, puiſqu? on y regarde 
cette doctrine comme tres-ſacree. Il en ſeroit 
de meme des dogmes de la tranſubſtantiation, du 
culte de la vierge Marie, &c. dans les pays Ca- 


. tholiques; ainſi que des dogmes de la Trinits 


& des ſatisfactions religieuſes, &c. dans les pays 


| Proteſtans, & nul ne t fonde a reclamer la 


tolerance. 5 45 ; 


En Angleterre meme on a ſuivi ce principe ; 
& il y a produit les loix qui aſſujettiſſent 2 di- 


verſes peines quiconque écrit ou parle contre 


la ſupreme Divinitẽ du Chriſt, contre le livre 
des Prières Communes, ou contre les trente- neuf 
Articles de Vegliſe Anglicane. Si le principe 


eſt juſte, toutes ces loix ſont Equitables. Mais 


en rẽ⸗alitẽ le pouvoir civil eſt incompetent dans 
ces matieres; & les adminiſtrateurs des humains 
outre-paſſent leurs droits, & derogent pitoyable- 
ment à leur dignite, lorſqu'its prennent ſur eux 
de proteger la vẽritẽ de telle ou telle doctrine; 
ils ne ſont point les juges de cette veErite. S'ils 


pre tendent l'ẽtablir ou Fexpliquer, ils ſe com- 
promettent. Tels ſont les vrais principes ſur 


application du pouvoir civil aux points de 
doctrine; principes qu'il eſt aſſez facile de faire 
adopter à a tous les peuples, pour tous les pays du 
monde, excepiẽ pour le leur. Mais ſi toutes les 


1 
opinions religieuſes ne ſont pas également 
vraies; ſi c'eſt une ſuperſtition, une idolatrie, 
une extravagance que la plupart des Gouverne- 
mens protegent ſous le prẽtexte ou dans l'opi- 
nion de ſoutenir une verite ſacree, & de s'op- 
poſer à des erreurs dangereuſes, la neutralité 
parfaite du Gouvernement en matiere de reli- 
gion ne ſeroit- elle pas le parti le plus ſage? La 
liberté ne gagneroit-elle pas infiniment à ce 
que les chefs de I'Etat n' euſſent d' autre but 
que de conſerver la paix, & ſe regardaſſent 
comme charges des matières ſeculières, & non des 
matieres ecclefiaſtiques ; du bonheur terreſtre des 
hommes; & non de leur bonbeur tternel, du ſalut 
de leurs ames & de leur croyance ? 


L'experience a prouve que la conſsquence 
nẽceſſaire du pouvoir de juger la nature & la ten- 
dance des differentes doctrines, eſt d'empecher 
infailliblement les progres de la verite & le 
perfectionnement de l'eſpèce. Anaxagoras fut 
jugẽ & condamne pour avoir enſeigne que le 
ſoleil & les ẽtoiles n'ẽtoient point des divinités, 
mais ſeulement des maſſes corruptibles. Une ac- 
cuſation A peu pres ſemblable prepara la mort 
de Socrate. Les menaces des dévots & la 
crainte de la perſecution, ont empeche Copernic 
de publier pendant fa vie ſes decouvertes ſur le 


vrai ſyſteme du 2 : Galilee fut oblige.de 
renoncer 2 ſa theorie du mouvement de la terre, 

& ſubit un an de priſon pour Vavoiraffirme. Dans 

ces derniers tems le plus bel ouvrage de phi- 
loſophie naturelle qu'ait produit Veſprit hu- 
main (LES PRINCIPES DE NEWTON) a ẽtẽ defendu 
A _ parce qu'il ſoutenoit la mEme doctrine; 
& ſes commentateurs ont ẽtẽ obligẽs de faire 
preceder leurs Ecrits d'une declaration qu' ils ſe 
ſoumettoient à cet -Egard aux decifions des 
Saints Pontifes. Telle a été, telle ſera, auſſi 
long-tems que-les hommes ſeront aveugles & 
ignorans, l'effet de Vintervention des Gouverne- 
mens civils dans les matières de — 


Quand les hommes ſe reuniſſent pour former 
une ſociete, ils ne je font ni pour ẽtablir des 
verites metaphyſiques, hi pour maintenir des 
formules de foi ou des opinions ſpeculatives ; 
mais pour dẽfendre leurs droits civils, & ſe pro- 


teger mutuellement dans le libre exercice de 


leurs facultes phyſiques & morales. Donc lorſque 
Yautorite civile intervient dans les matières de 
cette eſpèce, elle va directement contre le but 


de ſon inſtitution. Le vrai moyen de favoriſer 


les interets du genre humain, de reſpecter & 
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hommes à chercher la vẽritẽ par- tout od ils peu- 
vent la trouver & de protẽger leurs recherches 


quelques ſectes cherchent a ſe nujre dans leurs 
conteſtations reſpectives, je Gouvernement doit 
$ 'oppoſer 2 leur violence & maintenir impar- 
| tialement la liberte de chacune d'elles en pu- 
niſſant ceux qui eſſayeroient d'y attenter. La 
conduite de tout magiſtrat en cette occaſion 
devroit etre celle de GaLLio. Ce fage pro- 


s'<toient ſaiſis violemment de la perſonne de 
Fapotre Paul, en leur diſant:—8˙1L fTorr QUEs- 
TION D'ACTIONS MECHANTES OU DE PROPOS 


ECOUTER : MAIS CE N EST ICI QU*UNE QUESTION 
PE Mors; IL S'AGIT DE VOTRE DOCTRINE : C EST 
A vous D'Y REGARDER ; JE NE SUIS POINT JUGE 
DANS DES MATIERES SEMBLABLES !—Combien le 
monde auroit ẽtẽ plus heureux ſi tous les magiſ- 
trats euſſent agi dememe ! Que l Amẽrique pro- 
fire de cette importante legon, & de l' experience 
des ſiècles! La diſſidence des opinions & des 
doctrines Etablies a trouble horriblement la 
ſociẽtẽ, produit de grands maux, & fait verſer 


que ces troubles n'ont eu lieu que par Vinter- 


Feugmenter. ſa dignitf, c ſt e ley 


contre les mẽchans & les ſuperſtiticux. Il 4 


conſul chaſſa de ſa preſence les delateurs qui 


SEDITIEUX, LA RAISON ME DICTEROIT DE VOUS 


des flots de ſang; mais il ne faut point oublier 
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vention du pouvoir civil, qui a voulu faire re- 
cevoir par force des points de doctrine aban- 
donnẽs depuis. Si le Gouvernement edit fait ſon 
devoir, sil eũt ẽtabli la libertẽ de conſcience, 
sil eũt ouvert un champ libre A Pargumenta- 
tion au lieu de 8'y oppoſer, le mal ſe ſeroit 
arrete de lui-mème, & les hommes auroient 


fait infiniment plus de progres dans les Sciences 
& dans * Arts. 


| Quand le Chriſtianiſme, te premier & le meil- 
leur de tous les moyens pour faciliter les progres 
de Veſptce humaine, commenga à peEnetrer dans 
le monde, on pretendit qu'il devoit le boule- 
verſer. Les chefs des religions Juive & Paienne 
prirent Valarme ; ils s'opposèrent à fa propa- 
gation, & firent d'une religion de paix & d'a- 
mour, une ſource de violences & de meurtres, 
Par-là fut accomplie la prophẽtie du Chriſt, 
QU'IL ETOIT VENU NON POUR ENVOYER LA 
PAIX, MAIS UNE EPEE SUR LA TERRE. Tous 
ces dẽſordres furent l'effet du mauvais emploi 
du pouvoir civil, qui, loin de donner naiſſance à 
de tels maux, devoit les prevenir, & n' employer 
Factivite du Gouvernement qu'a preſerver les 
Chrẽtiens de toute infulte, & à leur procurer les 
moyens d' tre Ecoutes ſans trouble, On en peut 
d ire autant au ſujet des premiers reformateurs 
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Mais ce qui auroit &t6 autrefois evidemment 
fage, de la part des Gouvernemens Paiens & 
Catholiques relativement au Chriſtianiſme & 2 
la reformation ; ne Veſt-il pas de meme aujour- 
dhui pour les Gouvernemens Chretiens ou Pro- 
teſtans, relativement à une religion nouvelle, 
ou à toute autre doctrine oppoſce a celles qu'on 
regarde parmi nous comme ſacrẽes? De nou- 
velles religions, de nouvelles doctrines, fi elles 
n'ont pas pour elles la raiſon, ou meme Vevi- 
dence, ſe decrediteront bientdt d'elles-memes ; 
Vimpoſture ne ſoutiendra jamais une diſcuſſion 
libre & eclairẽe; tandis que la vẽritẽ ne peut qu y 
gagner. Le Mahometiſme ſeroit tombe des ſa 
naiſſance, fi l'on n' eũt employs d'autre force que 
celle de Vevidence pour le propager; & l' ar- 
gument le plus victorieux en faveur du Chriſ- 
tianiſme, c'eſt qu'il s eſt repandu ſucceſſivement 
par Vevidence ſeule, en oppoſition aux plus 
grands efforts du pouvoir civil, juſqu'au point 
de devenir la religion univerſelle au periode 
on le monde eſt le plus Eclaire, Il ne peut pas 
exiſter une preuve plus ſatisfaiſante que la li- 
bertẽ de la diſcuſſion ſuffit pour detruire Verreur, 
& pour rẽpandre la verite, Je ſuis cruellement 
affligẽ lorſque je vois des Chrẽtiens invoquer le 
pouvoir civil pour defendre leur religion. Rien 
ne la degrade autant. Si elle a beſoin d'un tel 


elle ne peut pas tre divine. Sa cor: 
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ruption & ſa degradation datent du moment oy 
le Gouvernement civil I'a priſe ſous ſa protec- 
tion; & cette corruption, cette degradation 
ſe ſont aggravees juſqu'a ce que la theorie dy 
vrai Chriſtianiſme ait ẽtẽ copvertie en un ſyſtème 
85 abſurditẽ & de ſuperſtition plus groſſier & 
plus barbare que le Paganiſme mème. 


La religion du Chriſt ne doit avoir aucun 
rapport avec les ẽtabliſſemens civils de ce monde; 
& leur union lui a beaucoup nui. Au litu de 
contraindre au ſilence les inerẽdules, qu'on les 
encourage au contraire à produire leurs plus 
forts argumens. Ce qui veſt paſſe ſur ce ſujet 

en Angleterre montre afſez que c'eſt-1k le moyen 
| le plus sur de faire mieux connoitre, comprendre 
& croire la religion Chretienne. 


Je ne craindrois pas d'ẽtendre ces obſerva- 
tions à tous les points de la foi, quelque myſ- 
terieux qu'ils puiſſent etre. Ce qui eft rai- 
ſonnable ne peut rien perdre à Etre diſcutẽ; 
toute doctrine vraiment ſacree doit ètre ſuſcep- 
tible d'une demonſtration qui brave les objec- 
tions. Lavutorite civile ne lui eſt nullement 
nẽceſſaire; elle n interviendra jamais que pour 


ſoutenir des abus, ou Proteger de fauſſes in- 
terprẽtations. 
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Le pretexte qu'on a tantallegue pour defendre 
la diſcuſſion publique dune infinite de doctrines, 
ceſt leur pretendue immoralite. Mais cette im- 
moralitẽ reſulte directement & immediatement 
de la doctrine accuſẽe, ou elle r'exiſte que 
dans. les confequences Eloignees ou indirectes 
qu on lui attribue. Dans le premier cas, de 
telles doctrines ne ſe repandront i jamais parmi 
jes hommes; les principes empreints au fond 
de leur ame de la main de la nature les feront 
rejetter; & ceux qui les rẽpandront n'obtien- 
dront que du mepris. Si au contraire on ne 
condamne ces doctrines que pour des conſẽ- 
quenees ᷑loignèes ou indirectes, il faut conſi- 
derer qu'il n'eſt point de ſecte qui ne rejette le 
meme blame, & n' attribue de mauvaiſes vues i - 
toute autre doctrine que la ſienne. Qui ne ſait 
que les Calviniſtes & les Arminiens, les Tri- 
nitaires & les Sociniens, les Fataliſtes & les par- 
tiſans du Libre Arbitre declament continuelle- 
ment contre les conſequences dangereuſes & li- 
centieuſes de leurs doctrines reſpectives? Le 
Chriſtianiſme mème n'a pu echapper à de 
telles accuſations. Ceux qui le profeſſaient à 
ſa naiſſance furent regardes comme des Athees, 
parce qu'ils condamnoient I'idolatrie : leur zele 
religieux ẽtoit, diſoient les paiens, un enthou- 
ſiaſme pernicieux & deſtructeur. 


+ HY 

En un mot, fi les chefs de PEtat ont droit 
d'empècher la propagation des doctrines dont 
ils apprehendent la tendance 1mmorale, la 


"I 


carrière eſt ouverte à toute perſecution. 11 n'y 


aura point de doctrine, quelque vraie, quelque 

importante qu'elle puiſſe ètre, dont les zelateurs 
\ 6 . ” j * . * 

ne ſe trouvent aſſujettis aux ꝓeines civiles dans 


un pays ou dans un autre. 


Sans doute il eſt des doctrines dont les prin- 
cipes bleſſent la ſaine morale; mais la morale 
des opinions ſpeculatives a ſouvent peu d' effet 


dans la pratique. L'auteur de la nature a im- 
primè dans le cœur & dans Veſprit humains, 


des principes & des ſenſations qui detruiſent 
infailliblement l'effet de toute theorie qui 
ſemble les contredire. Chaque ſecte, quelques 
ſoient ſes dogmes, a toujours quelque exception 
qui ſuppoſe la neceſſite de la vertu. Les phi- 
loſophes, qui ſoutiennent que la matière & le 


mouvement n'ont d'exiſtence que dans nos 


idẽes, ne croient à cette thẽorie que dans leur 


cabinet. Il en eſt de mème de ceux qui ſou- 


tiennent que rien n' exiſte que la matière & le 


mouvement ; que l'homme n'a par lui mme 
aucun pouvoir determine; qu'un deſtin inflexible 


gouverne toutes choſes; que chaque individu 


n'eſt que ce qu'il ne peut pas ẽviter dꝰẽtre; qu'il ne 


— 


r Jy, 


* 


L 243 J 
fait rien que ce qu'il ne peut pas viter de faite. 
Ces philoſophes n' agiſſent-ils pas dans la ſo- 
cicte comme les autres hommes? Le ſens 
commun, la raiſon commune, ne. manquera 
| jamais de Vemporter ſur leur theorie; & je 
connois beaucoup de ces philoſophes qui 
ſont. de tres-honnetes gens, & les amis les plus 
chauds du veritable interet de la ſociẽté. 
Leur doctrine ſemble conduire au vice; leur 
pratique eſt un exemple de vertu; & le gou- 
vernement qui voudroit leur impoſer filence ſe 
feroit du mal à lvi-meme. En un mot il n 'Ya que 
les actes d'injuſtice, de violence ou de diffamation 
prẽmẽditẽe, dont le pouvoir civil doive prendre 
connoiſſance. Si; j ẽtois magiſtrat, & qu'un par- 
ticulier: prechit au milieu de Londres que la 
propriẽtẽ eſt fond&e ſur la grace, je le laiſſerois 
precher tranquillement auſſi long-tems qu'il ne 
feroĩit qu 'enſeigner, ſans rien craindre, {i non 
qu'il trouvàt bientdt un logement a Bedlam ; 
mais $i] Etendoit les conſequences de ſa doctrine 
Juſqu'a ſe permettre, en ſa qualite de 1aint, de 


filouter, je croirois de mon devoir de le faire 
arreter comme voleur, ſans examiner ſon op1- 


nion ou ſa theorie. 


Je ſuis perſuade qu'il ne rẽſultera que peu 
ou point d'inconveniens d'une telle liberté. Si 
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les mhagiſtrats font leur devoir ⁊ la premidte vo- 
lence ; „ ils iriterpaſent. le pouvoir civil des Vin. 
tant oli quelques actes publics :detruirotit la 
paix; la neutralitẽ qu' ils auront garde juſque- 
aura nul danger: & falldr-i} accorder qu' au 
mpyen d'une telle liberté; Pautorite civile ſera 
rallentie dans ſes operations, on n'en Pourroit 
pas conchure que cette libertẽ ne doit pas ctre 
aceord6e ; mals qu'il faut opter entre deux 
maux; le moindre deſquels deit ſans doute 
etve preſers. Lun reſt que le defaꝭ t de ra- 
pidite dans les operations du Gouvernement: s 
Fautre renferme chacun des maux qui pourra 
ow de Perreur des adiminiftrateury eriges en 


E toute | Nberrs de recherdtic & de diſcuftion 


au controle de leut ignorance; & perperuant 
Pobfcurite, Fintolerance &Tefclavage. Je n'ai 
pas beſoin de dire lequel e de ces | Maux eſt le 


- 


= grave. Io 
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De is Rberts 4 bene 2 * ante. 
1 concernant la — 9 2151 55 
a” is liberts de bent den, je e 
beaucoup plus que la tolerance. Jẽfus · Chriſt 
a Etabli une ẽgalitẽ parfaite entre ſes diſciples. 
Son commandement eſt qu'ils nes attribuerdnt 
aucune juriſctiction l'un fur Fautre, & u' ia ne 
reconnoitront d' autre maĩtre : que lui: meme. 
C'eſt done une prẽſomption orgueilleuſe dans 
quelques · uns deux de rẽclamer un droit de ſu- 
perioritẽ ou de prẽẽminence ſtir leurs frères; 
& cette reclamation. eſt ſuppoſtᷣe de leur part 
quand ils prẽtendent les to/erer, Non-ſeulement 
tous les Chretiens, mais tous les hommes de 
toutes bes religions, dowent etre conlideres 
par 'FErat comme ayant un droit égal à fa 
protection, autant qu' ils fe comportent hon- 
netement & paifiblement. La folfance ne peut 
done avoir lieu que dans les pays od il y a un ẽ tap 
bliſſement civil, peut une ſorme partieulière de 
religion z. ceſt- Aire, od une ſefte dominante 
jouit dlavantages ezclufifs, fait entrer comme 
une partie eſſemielle dans la conſtitution de 
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de l Etat Vencouragement à ſuivre cette forme 
de creance & de culte, & juge cependant con- 
venable de toltrer I'exercice des autres formes 
religieuſes. Graces à Dieu, les nouveaux 
Etats de VAmerique ſont a preſent Etrangers 
2 de tels ẽtabliſſemens. A cet ꝭgard, auſſi 
bien qu'a beaucoup d'autres, ils ont mon- 
tre, en rẽglant leurs conſtitutions, un degre de 
ſageſſe & de liberalite_ * eſt au · deſſus de 


toute louange. 


| Les etabliſſemens civils qui fixent les for- 
mules de foi & de culte, ſont incompatibles 
avec les droits de la libertẽ individuelle; ils en- 


trafic; ils ſervent d appui à l' erreur; ils produi- 
ſeat Phypocriſie & la prevarication'; ils dẽtour- 
nent Veſprit humain de la rectitude qui doit diri- 


ger ſes recherches; ils arrẽtent les progres.de la 


verite. Une religion pure eſt un interet qui 
n'exiſte qu'entre Dieu & nos ames. Cet interet 
ne peut recevair. aucun ſecours des inſtitutions 
humaines. Il eſt ſouille auſſi-tot que des loix & 
des motifs mondains y mèlent leur influence. 
Les hommes d'ẽtat ne doivent llappuyer qu'en 
montrant dans leur propre condulte une atten- 
tion ſincere pour cet interet, ſuivant les formes 
qui gaccordent le mieux avec: leur propre 


a #4 


gendrent les diſputes ; ils font dela religion un 
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jugement, & en encourageant leurs compa- 
triotes à les imiter. En qualité d'hommes 
publics ils ne peuvent rien de plus. Tout ce 
qui eſt au- delà, tout ce qui eſt influence publique 
dans la religion, a produit les conſequences les 
plus ficheuſes & fait un mal eſſentiel à la reli- 
gion meme: 


LUetablifſeinerit civil de Vegliſe en Angletetre 
elt Fun des plus doux qui exiſte. Cependant 1a 
meme quel piège n'a-t-il pas ẽtẽ pour la bonne 
foi ? Quel obſtacle aux recherches libres? 
Quelles diſpoſitions favorables au deſpotiſme 
ta-t-il pas nourfi? Quel penchant à Vorguei), 
a la vanite, à la domination n'a-t-il pas donnE 
aux ecclẽſiaſtiques? Qvels combats n'a-t-il pas 
produits en el pour accommoder leurs opi- 
'nions à la ſoumiſſion & avx ſermens qu'il 
impoſe? Quel abus de ſcience n'a-t- il pas 
occalionne pour defendre des ſymboles au- 
jourd' hui hors d'u age & des abſurditẽs re- 
connues? Quel fardeau n'eſt-il pas pour la 
conſcience de pluſieurs des membres les plus 
eſtimables du Clerge, qui, forcts dg ſe ſou- 
mettre à un ſyſteme qu'ils n *approuvent pas, 
& n ayant d'autre moyen de ſubſiſter que 
celui qu'ils tirent de leur ẽtat en ſe conformant 
a ce ſyſteme, ſe trouvent dans la nẽceſſitẽ 
R 5 | 
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1 9 5 ertelle, ou de prevariquer, ou de tomber dans i 
* misère? Perſonne ne doute que le Clerge An- 
Y NE. glois en general ne pit declarer qu'il ne donne 
. pas ſon conſentement fincere à chacune des 


choſes contenues dans les trente- neuf Articles, 


& dans le livre des Communes Prieres, avec plus 


pendant ce n'eſt qu'apres cette declaration 
folemnelle que ſes membres peuvent entrer 
dans un office, qui, par-deſſus tous les autres, 
exige que ceux qui lexereent ſoient des mo- 
diles de ſimplicitẽ & de ſincerize.—Quel hon- 
nete gomme peut $'empecher de maudire la 
cauſe d'un tel mal? | 


Mais ce que je deſire de demontrer, c'eſt la 
tendance des inſtitutions religieuſes a à empecher 
je perfectionnement de notre eſpece. Ces 
inſtitutions ſont des bornes preſcrites par la 
ſolie humaine aux recherches des hommes, elles 
ſont des obſtacles qui interceptent la lumiere 
& bornent Vexercice de la raiſon. Que l'on 
imagine quelle peut <tre Finfluence de tels &ta- 
bliſſemens ſur la philoſophie, ſur la navigation, 
la mẽtaphyſique, la medecine, ou les mathema- 
tiques | Quelque choſe de ſemblable a eu lieu 
dans la logique & dans la philoſophie. Qu'on 
en conſidère les effets. Le ipſe dixit d'Ariſtote 
& les abfurdites de Ecole maintenolent une 


de verite qu'il ne declare qu'il le donne; & ce- 
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autorite - pareilic a celle des confeflions de 
foi des ecclẽſiaſtiques. La conſequence en a 
ẽtẽ que le monde a reſtẽ plus long tems dans 
'1gnorance & la barbarie des ſiecles de tenebres. | 
Mais les ẽtabliſſemens civils de religion. ſont 
encore plus pernicieux. Le genre humain eft 
fi diſpoſe à ſe former une fauffr ide du carac- 
tere de la divinits, à faire dependre ſes faveurs 
de quelques formules particulieres de foi, qu'on 
doit nẽceſſairement attendre qu'une religion ainfl 
crablie ſera ce qu'elle a ẽtẽ juſqu'a preſent, 
une ſoperſtition ſombre & cruelle, portant le 
nom de religion. 


on a long tems diſputẽ pour dscider jequel 
> le plus dangereux par ſes effets ſociaus 
dune telle religion, ou de Vatheiſme ſpecu- 
culatif. Pour moi, je donnerois preſque la pre- 
ference au dernier. L'athẽiſme eſt fi oppoſe 
I tous les brincipes du ſens commun, qu'il ne 
gagnera Jamais beaucoup de. terrein, au ne 
deviendra point dominant. Au contraire, il y a 
dans Veſprit humain une pente particulière à la 
ſuperſtition, & rien ne peut plus vraiſemblable- 
ment dominer les hommes. Lathtiſme nous 
laifſe entièrement à Vinfluence de la Plupart 
de nos ſenſations naturelles & des principes ' 
de ſociabilite ; & cette influence. eſt li forte dans 
ſon ation, qu'en general elle preſerve ſuffiſam- 
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ment P ordre de la fociete, Mais la ſuperſtition 
combat. ſes, principes, en reprẽſentant les hom 


mes les uns aux autres comme des objets de la 


haine divine, en les engageant à ſe tourmenter, 


à impoſer ſilence à leurs ſemblables, à empriſon- 
ner, à brüler leurs frères pour rendre ſervice à 


Dieu. Latheiſme eſt un ſanctuaire pour le vice, 
en ce qu il 6te à la vertu les motifs.qui naiſſent de 


la vglonte de Dieu: & de la cr ainte & un Jugement 
ry yenir „mais la ſuperſtition eſt. plus funeſte en- 


core, parce aus elle enſeigne aux hommes. qu 7 
prut plaire A Dieu ſans yertus Moralzs, & 8 
qu'elle les conduit meme A compenler; leurs 


crimes par des rites, par des expiations & des 
 noftifications corporelles, en 'ornant des reli 
quaires, en entteprenant des pelerinages, en 


recitant un grand nombre de prieres, en rece- 


vant nee des prettes, en enterminant les 


heteti iques, c. Lathẽiſme detruit la ſaintetẽ 


& l'obligation du ſerment: mais n' eſt-il pas 


une religion (car on lui 4 donn ce nom) qui 
produit le mEme effet, en enſeignant qui il eſt 


une puiffince* qui peut difpenſer de e Vobligation 


an ferineht, qué les fraudes picuſes ſor juſtes, 


 &qu'onne doit point garde 14 foi donne aux 


fettiges Js TY 97111 & 3627 15 15 j we 
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 Certablerntir il veft' EY alen noble 
& raifbfnable; cleſt 1 e fur de 
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joſtes notions du Grand Etre, qu'elle nous re- 
preſente comme regardant du mme ceil ſes 
fincetes adorateiirs; & les favoriſant tous ẽgale- 
ment, autant qu' ils ſe conduiſent ſuivant les 
lumières dont ils ſont douẽs. Cette religion con- 
ſiſte dans limitation des perfections morales du 
Gouverneur de la nature, tout-puiſſant mais 
bienveillant, & qui dirige tous les Evènemens 
pour le mieux; dans la confiance aux ſoins de 
ſa providence, dans la reſignation à ſa volonte, 
& dans Vexercice fidèle de tous les devoirs de 
la piẽtẽ & de 1a, morale, par la conſidẽration 
del autoritẽ du grand remunerateur, & par la 
 crainte dun 1598 ee A venir, —Cette 
religion, principe act tif de tout ce qui eſt beau, 


— isfaiſant, wel «ſt que Vamour de Dieu, 
leg hommes & de 1a vertu, qui echauffe le 
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ur, & dirige A condyite : elle peut ſeule faire 
8 hien, de leſpece & Vavantage, de la ſociere. 
C'eſt; cette religion que tout ami, | Eclaire du 
genre. humain enſeignera & propagera avec 
zcle; mais c 'eſt une, religion que les puiſſances 
de la terre connoiſſent peu, & qui ſera tou- 
jours d' autant plus floriſſante qu'elle ſera laifſee 
libre 8 a, dẽcouvert. 


— 


Je ne puis mempecher d'aujouter ici que 1 
telle eſt la Religion Chrẽtienne. Le Chriſ- 
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etoniſite nous ſenſeiguc gar} eee Feul 
dere bon, c'eſt Dien; gui ven que tous les 


hommes ſdient fs, & qulil- ne ꝓunira que 

ke crime 3 4u il veut miſericelcheſte non ſacriſioe; 
bienfaiſanct ptorbr que drematies;/ que 1'ai- 
mer de'tout.fnotre cœur, aimer notrt prochain 
torrfmꝶe trexrs - Trermos, weft ls femme "de nos 
devoits ; && que dans chiquę nation crlui qui 
Is eruint, c oth en nn _ * * 
858 * del. 1 
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pvilſance de Djev, non for celle de homme; 
il Fen fapporte entifrettient pour VirſtruRton 
des wortels à leur intel] gence. / N nous fait les 
ſchets d'un Royaume qui meſt pas de ce monde 
il nous demande d'flever nos efprits au- defflis 
des avantages temporels, & Gatten un Etat 
de puretẽ & de rẽcompenſe au- delà du tom- 

beau, od les ames vertueuſes ſeront Uevees, 
ſous ce Meſſie qui a Eprouve la mort pour 


chaque homme. Qu'eft-ce que les puiſſances 
de la terre ont de commun avec une telle re- 


ligion? Cette religion et nẽe & S eſt ẽrendue 
malgre ces puiſſances, elle s'&ft dẽshonorẽe & 
avilie lorſqu'elle a ẽtẽ ſoutenue par elles. 
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On pedt entrevoir, Par les eonſidérutions 


ſuivantes, le tert eur Jes inſtitutions elles wou 
Jy eige- piltne. ie 


10 ul x „ Lelprit 4 ktabliſtemens Klee elk 
3 diorgueil & de tyrannic, contraire 
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& perſonnel contraire 2 Teſprit de bienveillance 


beeatlue du Chretien.; un eſprit ane, con- 
traire A Veſprit odteſte du Chretien:: | | 


TTY Les etabliſſemens religivis; bolt fondes 
fur pge pretention d'autorits dans I Egliſe Chrẽ- 


tianne, qui renverſe l autoritẽ de Jeſus Chriſt. II 
2 donnò a ſes diſciples, dans Fecriture fainte, un 


rode de loix auquel il leur demande de s attacher 
comme'a. leur ſeul guide. Mais le langage de 
ceux qui forment les etabliſſemens religieux 


eſt au oontraire: Nous avons Tautorité dana 


es controverſes de foi, & le pouvoir de 
60 decider. des rites & des ceremonies : nous 


10 ſommes les dẽputẽs du Chriſt ſur la terre 3 
« nous avons regu de lui la commiſſion d'inter- 


& -Preter ſes loix, & de diriger ſon Egliſe. Vous 
— Etes donc obliges de nous obeir. Les Ecri- 
« tures ſont inſuffiſantes. Vous devez recevoir 


a Veſprit humble du Chretien ; un eſprit ẽtroĩt 


nos s interpretations comme les loix du Chriſt 2 
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einge bonfeſdons de foi ſont ſa devine = 
Ei inyentions ſons ſes inſtitutions, . , 


II eſt evident, comme Fexcellent” is TR 
Nee, or ces pretentions Stent A Jeſus Chriſt 


XII NF: Ni. 1 3 221 4 IG n 5 
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89255 1 u, 6914 510 oy by 1 Tru 
* Voyes ſes Ecrits polimiques dans e ap- 
A en Angleterre the 252 fan co + parcs que 


contr 
Foadly &toit Eyeque de Babs g b I photibhgt derne 
George I, en 1717, un ſermen cUihre for Ja.ndtvre du royaume 
with na au Chrift*, dont le texte Etoit : Mon RoYAUME | 
NEST: PAS DE CE MONDE 5 K ue.ce.ſermon | Paxigine 
une te en — i . Sherlock k Pas de 
Londres, & plufietirs : Autres 'partifans de fa hicratchie'ecdle. 
 fiaſtique, La conttdveife Bangoriennd kt Eclors criviran quatre 
cens pamphlets; & na pas pen contribuẽ Laugtnentes en An- 
gleterrels liberts des opinions en matiꝭre dę religion, et 
remarquer que la famille rEgnante v noit Tere A ellee au 
trone ; & que Guillaume 8 ( eorge 01 ont fort enc Hage des 
Ptincipes'! faverables aux revolatfons,” & ronſe quem nent Pro- 
res à juſt it er leur avènement à la cduronne. Auſſul Ha eſhue 
oadly, N, kj. diſhtlens trop èrent- ils de l'appui A Ig. Cour 
Jorſque I Aſſemblee du Clerge montra un grand acharnement 


| 4 les s perſecuter ; & cette aſſemblee fut diſſoute.“ Dep tte 


Epoque, 10 Clerge Anglicans ifenible « encore ; Ale % Con- 
wocatibn; car c'eſt ainſi que l'on appelle fon aſſembléöe) u' elt 
dle nulle conſẽquenceʒ parce que le Ruj la: prorege zue. 
Au reſte ondit en Angleterre que leg princi pes de lbgrigge eli 


gieuſe d & politique que favoriſoient Guillaume - 2 ont 
"ny eee 2nd 


The patuire of the Kingdom or \Ghurch e of id, 12 ſermon, preach 
Kefore the Kip, March 31, 1717. 
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le. gouvernement de ſon propre Royaume, & 
placent, des vſurpateurs ſur ſon. trõne. Enles 
ſont drogatoires . \honneur « 1 0 loi appartient, 


deb ee qui 1.6 elt de. Elles 8. "og. ref. 


s &S S& 4.4 


9417 


1011 VI Th 


que les e ont inonde le "monde 
Chrerign qu ang « des ſaints & des martyrs. 34 
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Ws of La difficulre Cintroduire des change⸗ 

mens dans les ẽtabliſſemens religieux, lotſquiils 
ſont une fois formẽs, eſt une autre objeclion 
gontr eux; car i arrive qu ils reſtent toujours 


les memes, au milieu de toutes les variations ; 
des cue & des'b ODE 8 Pile quest & 0 qu un 


Y.-H | 


"i $663 


"x" 


30 11 4 


„ NO CQUINUYLI DORKING ANG 8:19) XN 5 
rvaSbli I lacour; berien 145 moins farprenant; 2 


91“ 


en php yt tn Traduftur.. ; If ins 20) 


n C 5 elt un inconvenient qui ſe trouve 9855 Jes tabliſſe e- 
mens civils, auffi bien que dans les établüffemens religicax, 
&. dont les nouvelles conſtitutions des Americains fe ſont prs- 
ſervees avec beaucoup. de ſageſſe. En decidant qu'il en ſern 
fait une reviſion à de certaines ẽpoques, on laiſſe toujours 
une place aux ameliorations, fans courir le riſque. des con- 
vulſions qui accompagnent ordinairement la correction des 

abus quand ils ont acquis la ſanction du tems. 


un Cue as latre, apres ayoir acquis Ia con- 
viRtion | qu "il n'y a qu'un ſeul objet de culte re- 


Ae entre la conviction generale & les 


chies religieuſes eſt reconnat ; mais comme 


u — affranchir. 


de culte qu'on J voit etabli Etoir forme il y a 


On ſouſcrit aux memes articles de ſoi; on pra- 


Jution des malades, qui forme une partie de ces 
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peuple pe peut fl erfiſter pendant des Tac dans 


jeux, ſavoir Dieu, qui eſt le pere de notre 
Scign neür Jeſus Chriſt. vel funeſte ſpectacle 
dhypocriſic religieuſe doit produire une telle 


ormes s publiques! Avjourd'hui dans quelques 
Etats del Europe P'abſurditẽ᷑ ſervile des hiẽrar- 


elle eſt incorporce avec * ii * 8 _—_ 


Oe de gos frappant, A cet. N que la 
ſituation: de  LAngleterrs 2 ? Le ſyſteme de foi & 


plus de deux cens. ans, quand Europe To Tortoit à 
peine des 26nbrey & de la barbarie. Depuis 
cette Epoque les lumieres ont fait des progres 
continuels, mais ſans aucun effet ſur cet ẽta- 
bliſſement: nul rayon de cette lumiꝭre toujours 
croifſante, ne.1'a PeEnetre ; aucune imperfection, 


quelque groſſitre qu 'elle far, n'a ẽtẽ corrigee. 


tique les memes rites de dẽvotion: il eſt fort A 
eramndre que! Yon n ait ſouvent recours à Pabſo- 


rites, comme à un paſſepagr, pour le ciel, après : 
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ung vie coupable; E cependant + FFI 

peut- etre jamais rien de plus chaquant pour la 
raiſon & pour Phumanite, que les clauſes de 
condamnation do ſymbole de St. Athanaſe n'a 
fait partie d'un ſpiteme religieux; & cepen- 
dant obligation du Clerge de declarer fon 
conſentement 2 ce ſymbole, & de lire comme 
une parrie de la devotion publique cette ob. 
Irgarion, ſubſiſte encore. 


Ea conſequence a6ceſſvire d'un tel * de 
choſes eſt que, 4. le Chriſtianiſme lui- meme 
eſt dẽshonorẽ ; & l'on en vient 2 conliderer 
toute religion comme une ruſe d Etat, & une 
barbare momerie. Il eſt bien notoire que dans 
quelques Royaumes catholiques il y 2 peu de 
Chrẽtiens dans la claſſe d' hommes la plus Hlevee, 
Dans ces pays la Religion de I'Erat eſt confondue 
avec la Religion de VEvangile. Ce mtlange 
montre uae inattention criminelle. dans ceux 
qui commettent une telle erreur; car ils de- 
vroient- conſidẽrer que le Chriſtianiſme a ets 
exceſſivement corrompu, & que pour en avoir 
des idẽes ſaines, il faudroit ne les prendre 
que dans le Nouveau Teftament, Il eſt ce- 
pendant ſi naturel de confondre le vrai Chriſ- 
tianiſmie avec la forme qu'on lui à donnẽt dans 
tous les ᷑tabliſſemens religieux, qu'une telle 
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efreur ne peut manquer &arriver, & & pto- 
duire wal 2 nee 9775+ 

1 y a probiblemett un plats: pee) nombre 
a Chrẽtienꝭ raiſonnables (c'eſt-2-dire de ceux 
qui le ſont d' apres leur examen) en Angleterre 
que dans tous les pays catholiques. La rai- 
ſon en eſt qu'iei l'ẽtabliſſement religieux eſt 
le Papiſme reforme, & qu un corps conſidẽ- 
rable n'y adhere point, mais qu'il s applique 
av contraire à montrer Ia néceſfitè de faire 
une diſtinction entre le. Chriſtianiſme ctabli 
par les loix, &- celut'qui eſt enſeigné dans la 
Bible: —11 eſt certain que juſquꝰà ce que cette 
diſtinction ſoit faite, le Chriſtianiſme ne pourra 
point tecouvrer ni ſon influence legitime, ni ſon 
utilitè. 


* . 
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E . fogt donc les effets des inſtitutions 
civiles pour Ia Religion. —Puiſſe le Ciel y met- 
tre bientõt une fin! Le.genre humain ne ſera ja- 
mais gEneralement ſage, vertueux, heureux, juſ- 
qu à ce que ces ennemis de ſa paix & de ſon 
perfectionnement ſoĩent renverſẽs. Graces à Dieu, 
ils s'affoibliſſent : meſure que les lumieres font 
des progrès. Qu ils ne ſe montrent jamais en 
 Amerique ! Qu'un: monſtre tel que 1 Auro- 
RITE HUMAINE'BN MATIERE DE RELIGION n'y 
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ſoĩt gampais'c .connu?! One tout homme honnete 


tection! Qu il y trouve une defenſe aſſurẽe contre 
les attaques du bigotiſme & de Vintolerance!— 
Puiffe la religion fleurir dans les Etats- unis! 
Ils ne ſauroient ſans elle etre vraiment grands 
& heureux. Mais que ce ſoit une Religion 
meilleure que la plupart de celles qui ont ẽtẽ 
juſgu a preſent profefſees dans le monde! Que 


morales; non une vg qui les reläche, ou 
es Elude : une Religion tolẽrante & vraiment 
catholique ; non une rage pour le proſclitiſme: - 
une religion de paix & de chatrite; non une 
Religion qui perſecute, qui maudit & qut 
damne |. En un mot, que ce ſoit le pur Evan- 
gile de paix, qui Eleye au- deſſus de ce monde, 
qui ẽchauffe le cceur par, amour de Dieu & de 
ſes creatures, qui ſoutient la fortitude des gens 
de bien par Veſperance aſſurẽe d'une delivrance 
future de la mort, & d'une rẽcompenſe infinie 
dans le Royaume Eternel de notre Seigneur & 
Sauveur. | 1 3 


\ 


On peut conclure des obſervations preceden- 
tes, qu'il eſt impoſſible que je n admire pas Farticle 
ſuivant dans Ia Declaration des Droits qui ſert de 
fondement ala Conftitution de Mafſachuſſers.— 


& paiſible, quelle que ſoit ſa foi, y trouve pro- 


ce ſoit une Religion qu renforce les obligations 


— 


- 
* b wi, SL 23 
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„,d omination qulls dient, qui ſe condtiiront 


be.. ET 
Ude telle 1 e bete ale! aueh de ton: 


f elle eds ete dzwantage, & due les mots: 


tautes les dinaminations. . 3 


Maſfachuffets il eſt ordonnẽ que tous ceux qui 
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«Dans em Bunt, les Chretiens de .que) que 


d'une manitre- paifible: & comme de bons 


* ſujets de la Nepubiique, ſeront 6galement 
* ſous: la protection des loin; aucun ſubor- 


A dination d une ſecte ben e 


exemple: cependant je I aan eden plus 


TQUS LEs HOMMES DE TOVUTES LES RELIGIONS, 
euſſent etẽ ſubſtitues i ceux· ci: les Chritiens de 


. 
- 3 


On peut cone ture aufn des obſervations 
— que je d&fapprovve proſondẽment 
le ferment religieux qui fait partie des Conſtitu- 
tions Ameéricaines. Dans la Conftitution de 


prendront ſcanee dans la chambre des Repreſen- 
tans, ou dans le Senat, © declareront qu'ils font 
ce fermement perſuades de Ia verite de la Reli- 


x gion Chrẽtienne.“ La meme choſe eſt re- 
qo" 


* La; Conſtitution de la Caroline Septentrionale 
donne auſſi qu ii n'y aura dans cet Etat aucun cee 
de quelque Egliſe, ou de quelque denomination religieuſc 
que ce ſoit, prefere a aucun autre, 


\ 


whe xr bs Conſtitution de Maryland comme 
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les places hictatives ou de confiarice. Dans la 


Reprẽſentans eſt oblige de declarer qu'il recon - 
not e que les Eeritures de l Ancien & du 3 Nob: 
cc, veau Teſtament ont cte divinement inſpittes. 
Dans ] Etat de Delaware 1/ doit jurer qu'il croit en 
Dien ie pore, Gen Jeſus Chriſt ſon fils un unique, 8 


0 1 
. 


terre; od l'on eſt tenu de participer à la com- 
munion, füt · on un libertin effrene ou un athẽe 
opiniätre, fi Von pretend meme aux. places in-. 
ferieures ; mais,od aucun autre ſerment religieux. 
n eſt impoſe aux membres du Parlement qu'une 
declaration contre le Papiſme.—C'eſt: une obs 


les autfes ne ſe faiſant aucun ſcrupule de lea 


eee wẽtoit probablement pas Chre- 
tien. Newton & Locke n'etoient pas Trini- 


idee vulgaire qu'on attache à ce mot. Les 


mes; Sils ẽtoient wvaßg, toutes les e plices de 


bor ance: & &autorite? Me a p 
8 Z 


T. 4673 e 


ude condition nẽceſfaire pour etre adrnis dank 


pu luanie chaque membre de la. chambre des | 


ou Saint. Efprit, un ſeul . Dieu bini iternellement. P 
Ceſt plus que l'on nexige meme en Angle- 


ſervation auſſi juſte que frequente que de tels 
ſermens n *excluent que les hommes honnetes, 


taires, & par conſequent pas Chreriens, felon | 


Etats- unis voudroient-1ls refuſer a a de tels hom- | 
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DE L* EDUCA TION: 


Ter. eſt le teme que je Aefirervis que 
les Erats-unis d Amẽrique adoptaſſent. Mais 
pour Vintroduire & le perpetuer, & en meme 
tems pour lui communiquer cette force irrẽ- 
ſiſtible qui fixe les mceurs & les pure, rien 
n'eſt plus nẽceſſaire qu'un plan d'ẽducation 
fondẽ ſur des principes nobles & Taiſonnables, Il 
eſt impoſſible de preſenter dignement Vimpor- 
tance d'une pareille inſtitution. Il a plu 2 
Auteur de la nature d'ordonner tellement les 
choſes que, dans le dẽveloppement de Vefprit 
humain, ſa forme bonne ou mauvaiſe dẽpende 
en grande partie des preniieres impreſſions qu'il 
regoit; & J'ai ſouvent reflechi qu'il y a peut- 
etre dans l' ẽducation un ſecret i dẽcouvrir, le- 
quel une fois trouve, formeroit des generations 
de hommes vertueux & heureux, & acceltreroit 
Jes progres de Veſprit humain dans un degrẽ 


dont il eſt bien difficile aujourd hui de ſe former 
une idée. 


75 


Le but de education hs de diriger les fa- 
eultẽs de W dans leur developpement, & de 


5 85 1 0 1 | „ 
leur aider à prendre le pli & I acquẽrir le FINN" RS... 
de force dont elles ſont ſuſceptibles. Pour / 
reuſſir, on devroit s attacher I enſeigner la ma- 3 
niere de bien penſer, plutõt qu'à preſenter des 
objets à la penſẽe; à mettre dans la voie de la 
verite, plutot qu'A enſeigner la verite meme. Et 
quel homme eſt en ẽtat de s' acquitter de cette 
dernière fonction? Pluſieurs à la verits Fentre-. 
prennent avec autant d'emprefſement que de 
prẽſomption. Tous les partis, toutes les ſectes 
ſe croient en poſſeſſion de la verite, & s imagi- 
nent ſeules en dẽfendre dignement la cauſe. 
Mais qu'ils ſont loin de la connoitre, ces 
hommes, & queleurs contradictions multiplices, 
Jeurs inconſẽquentes aſfertions prouvent bien 
qu'il vaudroit mieux ne rien enſeigner du tout 
que de precher ce qu'ils prennent pour la 
verite ! Plus leur confiance eſt grande, plus on 
doit ſe dẽfier deux. En general leur zele ſem- 
ble $*Echauffer 2 proportion que le * qui 
Pallume eſt plus abſurde. 


* 


Ces abſervations tendent à prouver que l'ẽdu- 
cation doit plutor donner a l' eſprit une diſpoſi- i 
tion à Vimpartialite & à la candeur, que Fafſu- il 
jettir à un ſyſteme quelconque ; le former & b 
Phabitude de chercher tranquillement & pa- ll 


tiemment la verite, que Tenchainer aux opinions 
d'autrui. . 


S 2 
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l Mais FO ici reducatlon PET conduite 
1 des Principes diamẽtralement oppoſes : on 
gs eſt moins applique. à Etendre, les facultés in- 


tellectuelles, qu'à les rẽtrẽcir; à les eclairer & 2 
1 les perſectionner, qu'a les depraver par de faux 
1 Principes qui rendent tout retour à la verits 
5 25 comme impoſſible. Au lieu d'ouvrir Veſprit, 
1 5 de le fortifier & de lui apprendre à voir & A 
penſer en agent libre, on a relache tous ſes 

reſſorts, on l'a accablẽ de chaines,. on ne lui a 
laiſſẽ qu'une manière de voir. Au lieu d'inſ- 
pirer de Fhumilité; de la bienveillance, de la 
 @fobrakes, & de faciliter ainſi la recherche & 
: Pacces de la verite, I'education n'a rempli 
N homme que d'une vanitẽ folle & prẽſomptueuſe; 
ij ſource de tous les prejuges qui le * & 
4 rendent miſerable. 


On. ſent que plus reſprit humain a fait de 
progres avec une ſemblable education, plus il a 
de choſes à oublier & a deſapprendre, avant que 
Ies veritables connoiſſances puiſſent 5 faire 
fiĩi 8 Telle Etoit education dans Vorigine du 
—* ©» Chriſtianiſme. L'art malheureux de diſputer 
& d'embrouiller la verite par des ſophiſmes, 
Vinvincible attachement à un ſyſteme regu qui 
en faiſoit la baſe, avoient perverti Veſprit 

— .humain, & lui avoient fourni de nouvelles, 
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armes pour combattre revidence avec plus 
deffronterie, ou, pour lui <chapper plus svre- 
ment. II eſt arrive dela que cette doctrine 
ccleſte eſt devenue pour les Juifs une pierre 
4 acboppement & pour les Grecs une folie, & qu en 
depit des miracles meme, les perſonnes qui la 1 
rejettèrent avec le plus de dẽdain, ou qui la 
combattirent avec le plus de violence furent 
ceux qui avoient ẽtẽ Eleves dans les colleges, & 
qui ẽtoiĩent plus profondement verſes dans 1a. 
fauſſe ſcience de ces tems-làa. Mettez la vraie 
Philoſophie à la place de la vraie Religion, vous 
yerrez qu'elle auroit eu le mème ſort. Le 
ſyſteme qui dẽmontre que le Soleil eſt immobile, 
& que la terre tourne autour de lui, neũt pas 
paru moins abſurde & moins ineroyable que le 
dogme d' un Meſſie crucifie. Et ceux qui ſe ſe- 
roient Eleves avec le plus de fureur contre cette 
Philoſopbie, ceux qui Pauroient couverte de plus 
de ridicule, ſe ſeroient trouvẽs dans cette claſſe 
d' hommes doctes & ſages, c' eſt-à · dire, des fiers 
ſophiſtes & des profonds docteurs de ces tems- l, 
qui avoient ẽtudiẽ le ſyſtèẽme de Ptolomee, & au 
moyen de cycles & d'epicyles y avoient appris I 
rendre raiſon de tous les Phündenenes des "_ 
cẽleſtes. 


Ainſi * I Eſſai de Locke ſur W 
ment Humain, ouvrage qui a tant contribue I 
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adoptẽs avec moins de peine par ceux qui n'a- 
votent point regu leur Education. dans les col- 
ges, & dont I efprir navoit par conſEquent 
Point ẽtẽ corrompu par Tabfufde jargon des 
Ecoles ; mais quant ayx profeſſeurs, ſon Eſſai, 
comme ſon Chriſtianiſme raiſonnable, leur parut 
une nouveautẽ & une hẽreſie dangereuſe, & 
IVUniverſitẽ d' Oxford en particulier ſe ſignala 
par l'anathẽmeè qu'elle langa contre l Auteur. 
La meme choſe arriva lorſque Newton publia 
ſes dẽcouvertes. Un roman (je veux parler de la 
'Philoſophie de Deſcartes) toit alors le ſyſteme i 
la mode. L/education 1'avoit comme affimile au 
cerveau des doctes, & il s coula vingt-ſept ans 
avant que le Livre des Principes fat aſſeʒ connu 
pour qu'une ſeconde Edition en devint neceſ- 
ſaire. Voila les prejuges que ſe ſont. gene- 
ralement oppoſes A VintroduCtion des lumières 
nouvelles. Tels ſont les obſtacles & les en- 
traves qu une Education Etroite a toujours appor- 
_ tes aux progrès des connoiffances. De nos jours 
mme, le principal objet de l'ẽducation, ſur- tout 


comme de verites certaines, de faciliter à leurs 
ſectateurs les moyens de la dẽfendre contre les 
arne des rebelles, d' armer ainſi ' Feſprit 


— 


peetſectionner 14 Logique, parut en | Angleterre, 
tes principes lumineux qu'il developpe furent 


en theologie eſt d'enſeigner des ſyſtemes Etablis 
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contre reridence, * * le rendre W 
a la lumière. 


ſens d'un homme qui ne devroit rien à l' ẽduca- 


tion, & la profonde erudition de nos Profeſſeurs 


d'Univerſite, Je prefererois ſans balancer le pre- 


mier, bien perſuade qu avec lui je ſerois moins 
cloigne de la veritable ſcience, Un eſprit ſim- 
ple & nud me paroit-infiniment preferable à un 


eſprit empetre dans ſes ſyſtemes, & le dẽfaut 


de ſavoir, à la plus grande partie de cette eſpece | 


de ſeienee qui a fair juſqu ici l'objet de notre 
admiration & de nos recherches; ſcience qui 
enfle Veſprit, & qui n'eſt au fond qu'une igno- 
rance plus Epaiſſe & "Jo prejugE _ en 
A 0 


/ 


1 n'eſt pas inutile d'ajouter qu une ẽdu- 


cation Etroite & circonſcrite, quand meme elle 
ne produiroit pas les maux dont nous parlons, 


en occaſionneroit vraiſemblablement d'autres 
tout auſſi graves quoique d'une nature contraire. 


Je veux parler de ces dangers que courront les 
perſonnes Elevees de cette maniere, quand elles 
viendront à dẽcouvrir Vabſurdite de quelques 
opinions dont elles ont ẽtẽ imbues. II eft à 
craindre qu alors elles ne ſe laiſſent prevenir 


En verits Th, Pavois $4 opter entre le fimple bon 
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ont; toutes, e pr ar- cofTscruent elles 2 los 
rejettent toutes, & ne donnent tẽto baiſſee dans 
1 ſexpriciſme & Vineredulite, effet « qui de nos 
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Jows n'eſt « que trop commun es en Europe. 


f ebe me ſens pas les talens nẽceſſaires pour 
detrlopper la mẽthode particulière qu on devroĩit 
ſuivre pour Eviter ces ẽcueils, c eſt- i. dire pour 
dcgager Feſprit de ſes enttaves, pour lui donner 
ce coup · d œil penetrant. & ſtr qui ſaiſit “vi- 
denct, & pour le diſpaſer a Terfibraſſer de 
queſque cõtẽ qu'elle lui arrive & de quelque 
müniere qu'elle lui ſoit offerte. Mais, il eſt 
certain que la meilleure Education ſera celle 
qui Pourvoira le mieux à ces choſes, qui pre- 
munira plus saręment Veſprit. contre les ſots 
Preuge: 85 qui Penflammera davantage de amour 
du vrai, qui le diſpoſera le mieux A Limpar- 
tiglite & A la candeur, & qui lui laiſſera un plus 
pPrtofond ſentiment de ce qui lui reſte encore a 
apprehdre. Si I'education avoit toujours eu un 
AM noble but, les hommes auroient fait de plus 
grands progrès dans la veritẽ. Cette Education 
cependant ſuppoſe une ſocicts perfectionnẽe; 


mais une fois hien etablie, elle en favoriſe, elle 
en aceflere les progres. e 


F len cours de ces obfeargntiqns; i J al montre 
5 2 averſion pour les ſyſtemes. Mais j'ai 


* 
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Thos 1 
youth - element condamner cet entktemem 
trop commun qui nous les fait adopter comme 
modeles de la verits, II ne ſera pas e 
Feducation' de faife uſage des livres qui les 
expoſent. Mais on ne devroit $en ſervir que 
comme, de . & .de uten dans la . 
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geen pale avec tra; les preuves 17 ä 
185 diſpoſer Feſprita ne ſe determiner de Tl 
dates! a pr Eponderance des preuves, & a pra- 
portionner dans tous les cas Taſſentiment ay 
degre precl de cette preponderance, ſans avoir A 
5 Egard pour Vautorite, Pantiquits, la fin- 
gulatire, la nouveauté, ou les prejuges qui | 
trop ſouvent dEterminent cet affentiment. Rien 
_ neſt plus propre à faire naĩtre & à cultiver cette 
heureyſe diſpoſition que VYerude des Mathẽma- 
tiques, Dans ces ſciences nul ne donne ſon 
aſſentiment à une propoſition que lorſqu il Ia 


i 
comprend parfaitement, & qu'il en, voit les | 


preuves deduites logiquement de propoſitions ä 
deja entendues & demontrees. Dans ces 
ſciences Veſprit ſe forme 2 une attention fine & 
ſoutenue; il appergoit la marche de la raiſon & la. BN, = 
vraie nature duſyllogiſme; il apprend Hl ſe former 
des idees diſtinctes des choſes, & à ne ſe rendre 


qua Vevidence, Ces ſciences ſont par conſe- 


. Le ; _ | 

2 ene; Je yeritable alinient des facultẽs zutel⸗ 

0 lectuelles; elles les exercent, & ſont pour J eſprit | 
- Ml meillure defenſe: contre cette credulits, cette | 


_ Precipitation, & cette confuſion a W qui 
ſont les ſources ordinaires dec erreur 87 | 


ea U __ _—_— 


W "Up acependant i ici viabcual] Les, L#tude 
Þ ET 3 des Mathẽmatiques peut abſorber attention 3 
: — Point qui devient d vn; alors elle 
reëtrẽcit Veſprit en le rendant incapable de voir 
en grand, d'apprecier_ toute Evidence qui- n'eſt 
„ mathematique, & le diff poſe ainſi à un ſcep- 
„ ticiſme deęraiſonnable 3 toutes les queſtions 
qui ne ſont pas ſuſceptibles de cette Evidence 
5 rigoureuſe, Plus d'un mathẽmaticien peut ſer- 
1 vir Eexemple de ce * J avance ici. . 


"Mais | pour revenir 5 mon ſujet N cette 

di igreſſion m'a un peu Ecarts, Je ne puis m'em- 

pecher d'obſerver ici que, relativement au 
YÞ .  .  Chriſtianiſmeen particulier, education devroit 
cConduire 2 Thabirude de juger de fa doctrine 
* „ telle qu'elle exiſte dans le code meme; que 
1 : cette doctrine ne ſauroit's apprendre que par 
3B une interprẽtation judicieuſe du ſens de ce code, 
E & des recherches faites avec candeur; que toute 
1 5 inſtruction relative à cette doctrine ne devroit 
etre qu une Preparation a Ces recherches, & 


\ 
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preuves qui ẽtabliſſent la diwvinite de VInſtitu- 


jection le poids qu'elle peut avoir, Mais Ceſt ce 
qui ne &eſt jamais pratiquẽ parmi les Chrettens, 
On a regardẽ juſqu'ici PEvangile comte un 
modeèle inſuffiſant de la thẽologie Chretienne 
& ſous pretexte de Vexpliquer & de Veclaircir 
on à fubſtituẽ A ſa doctrine des formules in- 
vention humaine, qui n'ont ſervi qua Fem- 
broviller & à le deshonorer; & c'eſt ce cahos 
monſtrueux d'obſcurites qu'on a appetle la 


marquer que, dans les Univerſitẽs d Angleterre, 


de commentaires ſur le Nouveau Teſtament, & 
que dans toute la Chrẽtientẽ on Va beaucoup 
moins ẽtudiẽ que les ſyſtemes & les credos qu'on 
a entẽs ſut le tronc. 


Ae ſimplement, à ce ſujet, qu'il eſt 
ſouverainement nẽceſſaire de meler i Vinſtruc- 


a l'erreur; de le diſpoſer à preter Voreille aux 
objections, meme dans les matières en appa- 
rence les plus claires; & de faire regarder un 


une communication de ſecours dans Lexumen des | 


teur, & du degre precis de force de ces preu- 
ves, apres avoir donnt᷑ toutefois à chaque ob- 


ſcience '& I'&cole- du Chretien. Il eſt A re- 


on n'a jamais ſouffert ces ſortes de lectures & 


% 
— — 


tion de frẽquentes reflexions ſur Vimbecillite 
de Veſprit humain. & ſur ſon extreme penchant 
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„„ 
ene comme la ſeule choſe qui ait un 
nupport immédiat a Dore interet futur. 0 - 9 

1 patuke nous, a wt HT de wander "que 


 pous ne popvons nous emp cher de nous atta- 
cCher aux opinions que nous ayons une fois 


kongues. II Etoit nẽceſſaire que cela füt, pour 
prẽ venir en nous cette legeretẽ, cette inconſtance, 
cette ; rvffolution Ceſprit qu eut produit in- 
e ement une trop grande facilite A regon- 
cer & nos, idées. Mais, ce penchant naturel, 6 
Farrar: .combine d'ailleurs, . tend à ;franchir 
| es limites & 2. nous rendre trop entẽtés. II 
- ave donc gappliquer: à le moderer, ainſi que 
tous les autres; & c'eſt à quoi Vedugation doit 
Poutvoir. Il faut ſur · tout fortement inculquer 
3 obſeryation deja faite: ee Que les hommes 
<« ant toujours ẽtẽ d' autant plus entẽtẽs de leurs 
« « opinigns qu elles Etoient plus fauſſes, & qu'ils 
E ſe ſont crvs plus eclaires A proportion qu'ils 


3 2 Etoient enveloppẽs de plus profondes tene- 


5 bres.” Cettereflexioneſt, je Pavove, fort himi- 
| Hantez mais elle eſt d'un grand ſecours/pournous 
Suẽrir de ce miſcrableorgueil, deceton tranchant 
& dogmatique, qui oppoſent tant d' obſtacles 
aux progres de nos lumières. Quel eſt Fhom- 
me qui ne ſe rappelle pas un tems ad ſon eſ- 
bit fe repoſoit manu & en toute 
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conflance ſur des matieres que des rellen „ 
plus approfondies lui ont fait regarder enſuite 
comme fort au- deſſus de ſon intelligence ? 
Quel homme par exemple ne ſe rappelle pas ll 
une Epoque de {a vie od la queſtion ſuivante 
rauroit fort Etonne :  Pourquoi, Peau deſcend-elle ? 
Quel ignorant n'eſt perſuade qu'il entend cela 
* WW parfaitement? Mais tout homme &claire voit 
que Ceſt une queſtion qu il ne ſauroit rẽſoudre: 
x ct prẽciſement cette perſuaſion” de ſon 
nſuffiſance qui le diſtingue dans ce cas-ci de 
7 I ignorant. Ceci eſt ẽgalement vrai dans une 
1 Wl foule d'autres exemples qu'on pourroit citer. Une 


© [WW des meilleures preuves de notre ſavoir eſt 1a 
it ¶ conviction de notre ignorance, & celui-la eft 
TW mieux inſtruit qui en eſt le * perſuads. . 
s Ps #0 
'S Ea jettant les yeux ſur moi, cette reflexion 


s m' encourage. Je vois aujourdhui que je n en- 
s I tends rien A pluſieurs choſes qui jadis me ſem- 
bloient fort claires. Plus Jai approfondi & . 


etendu mes recherches, & nleux j'ai appergu 
les tenEbres de mon eſprit. Un coup-d'ceil jettẽ 
ſur un ede de ma vie rendra ſenſible ce que ; 
Javance. 7 | n 


Je me ſouviens que dans ma jeuneſſe Tou 
age de TEveque Butler ſur ann. de Is 


L 2 74 4 
Relig n aq & roullie avec ls Canftita- 


tie & le Cours de la Nature, me frappa. Je 


| regarde comme un bonheur pour moi que ce 
| livre ait ẽtẽ un des premiers qui me ſoit tombe 
entre les mains. J'y ai — vraie methode 
de raiſonner ſur les ſujets religieux & moraux, 
& de bonnes id&es ſur importance de bien 
connoſtre Pimperfection des connoiſſances hu- 


maines. Les ſermons de Butlet alors auſſi me 


parurent excellens, & j'en fais encore un tres- 


que j'ai toujours le plus eſtimẽs ſont les livres du 
Dr. Clarke. Et j Zouterai, quelque étrange 


que cela paroiſſe, que j'ai de grandes obliga- 
tions aux Ecrits Philoſophiques de Mr. Hume, 


que j'ai auſſi medites dans .ma Jeuneſſe. | Bien 
qu ennemi de ſon ſcepticiſme, 3 je n'ai pas laifſe 
de le mettre à profit. En attaquant avec beau- 
coup d'art tous les prinęipes de la verite & de 
la raiſon, cet ẽcrivain m'a appris à bien exa- 
miner mon terrein, & à ne jamais recevoir rien 
ſur parole. Les premiers fruits de mes lec- 
tures & de mes recherches parurent dans un 
traitẽ intitulẽ: Examen des Queſtions & des Diſi- 
cultẽs principales dans I'etude de la Morale. Cet 
ouvrage a ẽtẽ ſuivi de pluſieurs autres ſur di- 
vers ſujets. Et maintenant dans le declin d'une 
vie confacree toute entière à la recherche de la 


grand cas aujourd'hui. Apres ces ouvrages ceux 


S 275. 1 
verite, & employẽe aſervir, quoique foiblement, 
Thumanité, & a Peclairer ſur ſes vrais interets 
prẽſens & futurs, - attends tranquillement 1 

jour du Grand Juge des mortels; bien convaincu 

que! Fordre de la nature eſt parfait, qu'une ſa- 

geſſe & une bontẽ infinies gouvernent le monde, 

& que la Religion Chretienne Emane de la Di- 

vinitE; arrete dailleurs par pluſieurs difficultes, 

implorant de nouvelles lumières, mais me re- 

poſant en pleine confiance fur cette grande & 

unique verité: QUE LA VERTU EST LE DEYOIR:, 

zr LA DIGNITE bz L'HOMME, ET QU'A TOUT. 

EVENEMENT, EN LA SUIVANT IL NE SAUROIT. 

oA. | 7 
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Feeckdan⸗ 1 möpens- damẽliorer la 
tuation des Etats- unis; & d'accẽlẽrer leurs pro- 
rkg. Jai inſiſtẽ particulierement ſur Fimpor- 
_ tance de regler & de conſtater LE rovvoix DE. 
- L'UNION FEDERALE, d'<tablir & de garantir une 
 liberts entiere dans les matier res de ſpeculation, 
tank celles du gauyernement, dans I ẽducation, 
dans la religion. Les Etats- unis ne font que 
de naſtre, & tout depend du ſoin & de 1a 


* 


prẽvoyance avec leſquels on commence. Un 
plan bien congu, doit n avoir 'beſoin par la ſuite 
que d'ꝰetre affermi & mri. eſt donc en ce mo- 
ment qu'il faut donner aux Americains des avis; 
& les miens, quelque mẽdiocres qu'il ſoient, 
peuvent du moins inſpirer des vues utiles, En 
; Angleterre, quand on propoſe quelque amelio- 

ration, ou qu'on entreprend de remedier à des 

abus fi choquans qu ils rendent notre prẽten- 


6 . 55 5 | tion 
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tion de liberts: vraiment ridicule -; - avfli-tdt il 
scleve une clameur gentrale contre UINNOVA- 
Tion ; Palarme eſt univerſelle ; on tremble 
que les efforts pour reſtaurer ne derruiſent.— 
En Ameẽrique on n'a point à craindre de pareils 
prejdges. Le tems n'y a point encore'reridu le 
abus ſatrẽs. Le cheminieft ouvert à la dignits .. 
ſociale, & au bonheur. La raiſon peut faire en- 
tendre fa vont avec confiance & ſucces, 


* 
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N * ates & de la Chambre des ge Btitanniques, 


elt choifie par quelques milliers d' individus tirẽs de la lie du 
| penple, & dont on achete, conſtamment les ſaffrages—n'eſt- 
ils pas Hdicule d'appeller libre un pays ainſi gouverns ? - 
Voyez un detail frappant fur Vetat de la repreſentation du 
Parlement d' Angleterre dans les Recherches Politiques de 
M. Burgh, vol: I. p. 39, Kc. lle e la note d M. Price. 
Os trouwera dans celles que j ai miſes à la ſuite de ſes Confidtra- 
tions la, queſtion de | Pintgalits de la repriſentation Parlemens. 
taire nettement pete, & quelques ditails frappans far ce ſujet 

tires) et de Poworage de M. Burgh, aiequel 1 Auteur renvoit ; 

heit Pun berit rbcent & tr2s-txa8 fur la Conflitution de PE coſt, 7 
LETTERS. or Wn Se. Note du Traducteur. 


» | 


' Dos Daus & 45 Gueyres intrieares. 8 


| 3 „AI obſerve dans ri Assen de 6 cet A eilt 


que les Etats Americains ont pluſieurs dangers 
2 Eviter. Je vais donner un detail * des 


principaux de ces dangers. 


Jai ſuffſamment remarquẽ ' Paccroifſement 


indbfini des dettes publiques. 


Jai ports une attention partieuliere far le 


danger des guerres inteſtines. Mais je vou- 


drois inſiſter encore ſur la nẽceſſitẽ de pren- 
dre toutes les meſures & d'employer toutes les 


precautions qui peuvent prẽſerver les Etats-unis 


de ce malheur. II ſeroit affreux de voir dans le 


nouveau monde tous les maux qui ont juſqu'l 


preſent ravagẽ Vancien.—La guerre exergant 
ſes fureurs dans les lieux on Von croyoit que la 


paix & la libertẽ avoient enfin fixẽ leur ſcjour.— 


Les bayonnettes & les canons rẽglant les objets 


en diſpute, au lieu de la ſageſſe des mem- 
bres rẽunis d'une confederation,— Peut- etre 


un Etat inquiet & ambitieux s ẽlevant par une 


conquete ſanglante au- deſſus des autres, & de- 


„ 
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t hy. 1 
 Fenant 1 vi Brat gane qui hci avec : 
impierẽ (comme la Grande · Bretagne F fait 
une fois) la pleine autorité de promulguer des 
joix obligatoires pour les autres Etats ſes 
freres, & qui attireroit A lui excluſivement tous 
les arantages de Funion. Je maudis cette 
calamitẽ; je fremis quand je conſidère com- 
dien il eſt poſſible qu'elle ſurvienne, & j eſpere 
que ceux · la ſe trompent qui penſent que telles 
ſont les jalouſies qui gouvernent les hommes, 
& les imperfections des meilleurs arrangemens 
humains, qu'il. n'eft pas au pouvoir de la 
ſageſſe de decouvrir Jes moyens aſſures de 
reyenir ces maux, ſans empiẽter trop ſur 
a libertè & Pindẽpendance des Etats. © at 
als d'avgmenter les pouvoirs du Congres. | 
D'avtres ont propoſe de concentrer les pouvoirs 
de chaque Gouvernement dans unſeul Parlement 
qui repreſenteroit tous les Etats, & d' abroger les 
Parlemens particuliers par leſquels chacun deux 
eſt maintenant gouvernẽ. Mais il Evident qu'une 
telle inſtitution ſeroit ſuivie des plus grands 
inconvẽniens, & qu'elle empiẽteroit fur la li- 
berté des Etats, bien plus que Vaugmentation de 
pouvoir que j'ai propoſe de donner au Congres. 
Si un Parlement commun ne doit abroger aucun 
des autres Parlemens, ce ſeroit le 3 
tel qu il eſt a preſent conſtitue, 

14 


be la antun 2 a7 ane. . 


Cn une ; <dſervacion triviale que 14 güne 
eft fondee ſur la propriẽtẽ. Pluſieurs Etats 
libres ont montre qu'ils ſentoient la verite de 


cette obfervation, en vefforcant de trouver des 


moyens pour prẽvenir une trop grande inegalire 


dans la diſtribution des biens. Quels tumul- 
tes ne furent pas occaſionnẽs à Rome Jans les 
plus beaux jours de la Republique par les ten- 
tatives que Von fit pour mettre en exẽcution 
1a loi agraire ! Chez le peuple d'Iſratl, ſous la 
direction du Ciel, toutes les propriẽtẽs fonci@- 
res, qui avoient ętẽ aliences pendant Veſpace 
de cinquante ans, retournoient à leurs poſſeſſeurs 
primitifs à la fin de ce periode. Une des 


circonſtances les plus favorables aux Etats Amẽ - 


ricains dans la formation de leurs nouvelles 
Conſtitutions de Gouvernement, eſt 1'egalite 
: qui fubliſte entr eux. 


Letat le plus heureux de homme eſt lꝰẽtat 


ciſement à ce point que ſe trouve la ſociẽtẽ en 
Connecticut & dans quelques autres des provin- 


—— 


moyen entre le ſauvage & le police, C'eſt prẽ- 
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ceaiatricainds, leſquelles, G3 je ſuis bien informe, 


ſont habitces par des cultivateurs independans | 


be robuſtes, à peu près tous au niveau les uns des 
autres. Accoutumẽs à manier les armes— 


inſtruits de leurs droits douẽs de mceurs ſim - 


ples ẽtrangers au luxe - habillẽs de toiles filẽes 


chez eux retirant avec abondance le produit de 
leurs terres,—recueillant aiſẽment cette abon- 
dance par Ia main de Vinduſtrie ;—dela des 
mariages formẽs des la jeuneſſe, nombreux, heu- 
reux, feconds ;—conſervant la ſantẽ & la vie, & 
donnant à l Etat un aceroiſſement rapide. ans 
ces pays fortunẽs le riche & le pauvre, le 
grand hautain & le ſycophante rampant ſont 


ͤgalement inconnus—Les citoyens ſont pro- 
tẽgẽs par des loix qui ne peuvent 'Etre oppreſ- 


ſives, puiſqu' elles ſont leur volonte, & par un 
gouvernement ẽgal, qui n' offrant point de places 
lucratives ne donne lieu ni à la corruption, ni 
a la brigue“, ni aux intrigues de Vambition.— 

O peuple diſtingue ! puiſſiez- vous reſter long- 
tems dans cette heureuſe ſituation! & pute 


* 


»Dans cet Etat, auſſi bien que dans ceux de Maſa- 
chuſets, New Ferſey, Je. la moindre brigue, ou ſeulement 


f Vexpreſſion du defir d' etre choifi, exclut un Candidat de la 


Chambre des Repreſentans. II en eſt de meme il a quel- 
ws tache dans ſon caractère moral. 
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le gouvernement civil dẽgentrant par degres 


1 na dexienne un inſtrumant dans ies Mains d'un 
. petit cmbre dumbitieun pour opprimer be pour 
CLepouiller 4a ſoeiẽtẽ . Tel artr6 juiqu'a preſent 
le progres du mal dans lrs choſes humaines. 
Quelques grands hommes, Platon, Thomas 
MNMarus, Monſeur Wallis, ont propoſe, Pour 
55 noppoſer cette pente rapide, des plans; qui, en 
ktabliſſant une communaut de diens & en 
aboliſfant da proprit̃tẽ, repdiojent impoſſible a 
aucun membre de 1'Etat de penſer à mettre les 
autres dans l'eſclarage, on de ſe conſidẽrer 
comme ayant quelque interet diſtinct de celui de 
ſes Concitbyens. De telles theories ſont agrea- 
bles dans la ſpeculation, & probablement elles 
ne ſont pas entièrement impraticables. On 
Pourraslen approcher dans la ſuite, & peut · tre 
FThomme paryiendra-t-il 3 trouver une e forme 


8 5 

3 ſs b e 6 eee de 
tte le eme I- Mais je mönblir᷑: . 
ö 0 Aargereut gwun stat de” Welke fi qu 
4 x ne ſoit [pas de longue Guarse 3 que la 50 
3 Acpraratinn ne ae place de da Gevplicics de 
© | l ver; iu de cems ne deroife-Fega- WW *? 
mi que a fatale paffon de'dominer ne ſe Pr 
montre que la liberte- ne languiſſe; gt que 4 
11 
de 

te 


. > Voyez fur Monfieur Wallis & ſes ouvrages une Note a à 
la ſuite de ces Conſidẽrationz More du Traducteur. 


1 ab; 1 


_Gou yernement qui laiſſera ſi peu d'autres 
mayens de diſtiaction que le merite; perſonnel, 
quielle excluera. de la ſociets la plupart des 
cauſes du mal. Quoi.qu'il en ſoit, on ne peut pas 
douter quꝭ il ne ſait une ẽgalite ſociale eſſentielle 
L la libertẽ, que tout Etat qui met qoelque 
prix à la vertu & au bonheur doit maintenir de 


toutes ſes forces —11 n'eſt pas en mon pouvoir 


de donner la meilleure methode pour 7 paryenirs ; 
dry ſeulement qu'il y a trois ennemis 
Vegalitẽ contre leſquels Amerique. doit ic 
a en n garde. we 


1. La conceſſion Aſks hereditaires & 
de. titres de nobleſſe. Les perſonnes ainſi diſtin- 
guees, quoique peut- etre d'un caractère plus 
bas que les derniers des individus qui depen- 
dent d'eux, ſont portes I ſe confiderer comme 


appartenant A un ordre d Etres plus fleves, faits 


pour exercer le pouvoir & pour gouverner. 
Leur naiſſance & leur rang les diſpoſent nẽ- 
eeſſairement A étre les ennemis de la liberté 

genẽrale; & quand ils ne le ſont pas, quand 
ils montrent un vrai zele pour les droits du 


genre humain, c'eſt toujours un triomphe du 
bon ſens & de la vertu ſur les ſẽductions & les 


pieges de leur ſituation. C'eft donc avec une 
vive ſatisfaction que Jai trouvẽ paſſe en loi 
dans les articles de la Confederation, qu aucun 


Re © __ Te 
* * — 1 * d F * # . ** x 1 
Ran * Tv, n n beg & *% 4 - N 1 2 — TY 4 \ if 7 ' Pt ' 
q : 5 3 > : 5 G 1 1 1 
- = "hn wo , -g. | - , » 1-4 l Ad 4 7 * 1 2 4 
N in 1 * * . Y . / : T 3 7 = C * e — - : = 
[ 4 : 4 84 r 8. r - ” a FF >» , l 
"1 " i, . * 0 * * — 5 . if , * $4 G { . 
2 7 * * 1 „ * 2 a l : oy 7 d 4s : — 
& : 
—_ . * 8 * F I'S 1 > :Z : - 
a N "A L 5 * 5 1 f 
* 1 p * , . = 
{ : . , 1 N 4 C 1 5 F $ —_ . 7 
1 J - * * 
* „ * * « . % 
2 , ESTES 
% 3 [Je 
> 0 J . 
7 1 / 
* 
\ 1 
L 1 : 
* 
lf 
_— 
© . 
_ - 
" 


8 ture ditto 6 
e in vat des honneufs pour ehcepruger 
WV lelmerite, mais que ces honneurꝝ meureni avec 
4e hommes qui les ont mẽrices : quis ne deſ- 
3 7 dbeendent pas à leur poſterits; ils nourriroient 
un eſprit de domination, & produiroient une 
| Ariſtocratie orgueilleuſe & tyrannique en un 
mot, que les Etats - unis conſervent toujours ce 
3 5 qui fait maintenant leur gloite - une eontẽdẽ- 
ration d' Etats heureux & Fenn, lang Lord, 
= ans Budqups,*- &c ſans Nuit. ee eee 

—̃ 7,0 Le droit Zaineſſe. I eſt OT. Pos que 


ce e droit tend à produire une inegalite nuiſible. 
3 ee a Eleyer- un nom en ceumulant 


15 n Seeed ** par hs 8 ts affciers aaa; 

Spione, entre les Chretiens , mais des Lords Spirituels, en 

55 _ que diſtingues des Lords Ti emporels, ou des Ecclẽ- 

| Haftiques fleves à cette prẽẽminence & revetus dJhonneurs 

& dtautorité civile en vertu d'une inſtitution dans I Etat. 

Je dois ajouter quę je ne prẽtends point exprimer une pre- 

ference générale pour la conſtitution du Gouvernement Re- 

publicain. Il eſt un degrẽ de degeneration politique in- 

compatible avec une telle conſtitution. La Grande Bre- 

 tagtie en particulier eſt trop compoſce de haut & de bas, 

di cume & de lie pour l' admettre; & des gouvernemens rẽ- 

_publicains ne conviendroient plus a  Amerique { i elle deve: 
nit? auff corrompue que I Angleterre, | 
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ereuſe | an les interets de la bene. 4 


t ſage ne doit ni Fencourager, ni le 
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NA. Ne a ner eſt vn autre des en- 
contre leſqpels je ſouhaite . de precau- 
er les Etats. unis. Mais il a une influence 
nts ire au bien de. l Etat ſous tan d'au- 
tres. rapports que la deftruction de Vegalite, 


baſe de la liberte, qu'il ſera convena- 


* 


J. LL 4-4 


e e d porter une attention plus particulière. 
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LE Commena etranger, I quelques . 
les plus utiles effets. En ẽtabliſſant une commu- 
nication entre des Royauines Hloights, il Etend 
Pexercice d'une bienveillance univerſelle; il £loi- 
dene les prgjuges locaux; il engage chaque homme 
à ſe conſidẽrer plutot comme Citoyen du monde 
que comme membre dꝰaucun Etat particufier; 
& par conſequent, il modere les exces de 
Famour de — fi * g-tems applaudi comme 


- lh 


1 L'amour de la patrie neſt une - iis. noble que 
lorſqu'elle nous engage 3 avancer le bonheur interieur de 
notre pays, & a defendre ſes droits & ſes libertes contre 
toute invaſion domeſtique ou Etrangere ; en conſervant en 
meme tems un reſpect ẽgal pour les droits & les libertes 
des autres pays. Mais'ce welt point la, & ce wa point ẽtẽ 
un de ſes effets les plus ordinaires. Au contraire l'amour de 
la Patrie n'a &t en general qu'un eſprit de rivalitẽ entre 
diffẽrentes ſociẽtẽs, qui a produit des diſputes, & allume 
la ſoif des conquetes & de la domination. Qu'eſt-ce que la 
patrie d'un Ruſſe, d'un Turc, d'un Eſpagnol, &c. ſi ce 

n'eſt un pays oð il ne jouit d' aucun droit, & od ſes maitres diſ- de 
poſent de lui comme s' il ẽtoĩt une bete de ſomme ? & qu'eſt- les 
ce you's ſon amour pour la Patrie, fi ce n 'eſt un attachement 
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un PR principes-leg 155 abies: eee 


main, & qui dans le fait eſt un des plus def - 
trudtifs que nourtiſſe la nature, Le com- 


merce, en donnant a chaque pays 1 facilite do 
tirer des autres gontrees les commodites & les 


avantages qu'il ne peut trouver en lui - meme, 
produit parmi les nations un ſentiment de d6- 


* " ” ; % 
{ 


pendance e, 1 ny le bees. 
ment general. | 


"Mais il n'eſt aucune partie a0 genre humain 
pour laquelle ruſage du commerce ſoit moins 
important que pour les Etats Americains, 
Repandus ſur un yaſte continent, ils for- 
ment un monde à eux ſeuls. Le pays qu ils ha- 
bitent renferme tous les differens ſols & les 


{Ferens climats, II produit . | 


$ v 
* ; 
. * * 
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3 la degradation & ar P eſclavage? Qu ẽtoĩt | de 1 


Patrie parmi les ſuifs, fi ce n'eſt une malheureuſe partialite : 


par eux-· mẽmes & un mẽ pris orgueilleux pour les autres na- 
tions? UQy'crait-il meme parmiles Romains, quelque ſublime 
0 1 ait ẽtẽ dang pluſieurs de ſes effets, fi ce n'eſt un prin- 
cipe qui rEunifloit- une bange de voleurs dans leurs attentats 
pour detruire toute liberts excepte la leur propre ? Le Chriſ- 
tianiſme s 'eſt ſagement diſpenſe de recommander amour 
de la Patrie. En le preſerivant il auroit favoriſẽ un vice parmi 


les hommes. II fait infiniment micux, ia "OE 


la Gienveillance univerſelle. 
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bote les nẽceſſitẽs, man dür köbter les kom- 
modlites de la vie. Les — rivieres, & les 
lacs immenſes qui le coupent, forment une 


communication interieure entre ſes diverſes par- 


ties qui i n'eſt connue au meme degre dans au- 


eune autre region de la terre. Les Etats- 
unis poſtẽdent donc en eu · memes les meilleurs 


moyens de trafic interieur le plus utile des 
trafics; & le but le plus ẽtendu. qu' ils puiffent 
lui donner. Pourquot regarderoĩent- ils au- 
8 Qu eſt· ce qui poyrroit leur faire deſirer 
| E#ttendre leur commerce Etranger, ou meme 
 U'flever une grande force maritime ? La 
Gtande-Bretagne, peuplee d'habitans qui ne 


ſont pas armẽs, & menacte comme elle Veſt par 


des voiſins ambitieux & puiſſans, ne peut ſe 
flatter de conſerver long- tems ſon exiſtence 
lorſquꝰ en perdant fa ſuperiorite ſur la mer elle 
| ſera ouverte aux invaſions. Mais les Etats 
: Americains n'ont pas les memes craintes. Ils 
n' ont rien à redouter de voiſins puiſſans: il faut 
traverſer la vaſte mer Atlantique avant de pou- 
voir les attaquer: ils forment tous une milice 
bien exercẽ e; & la rẽſiſtance efficace qu' ils ont 
; oppoſce, dans l'enfance de leur Etat & fans 
forces nayales, à la premiere Puiſſance de I'Eu- 
rope, decouragera ſans doute & previendra 
your Vavenirtoute invaſion. Avec un tel bonheur 
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TT now» _ 
cov d chereberoient - ls à former en Europe 2 
des liaiſons quĩ les expoſeroient au danger d tre 
enycloppes dans ſes querelles ? -Qu'ont-ils a 
faire avec 1a. politique? Va- t- il des choſea 


tres · importantes pour eux qu'ils puiſſent en 
titer ſi ce n'eſt Vinfeftion ſociale ?—Je.tremble 


lorſque je penſe a cette rage univerſelle pour le 


commerce qui trop vraiſemblablement prẽvau- 
dra narmi les Américains. Cette paſſion fu- 


neſte peut leur occaſionner de grands maux. 
Toutes les nations dreſſent des pièges autour 
deus, & les recherchent pour Etablir avec ce 
grand continent une communication qui ne 
peut que lui etre fatale. Le plus grand in- 
teret des Americains demande qu' ils sen prẽ- 
ſervent par tous les moyens convenables, & par- 
ticulizrement en impoſant des droits conſid6- 
rables' fur les importations. Mais ces moyens 
ne reuſſiront pas, à moins qu'ils ne ſoient aides 
par les mœurs. II eſt ſur· tout à craindre que 
la paſſion pour les marchandiſes Etrangeres, 
$augmentant ſans ceſſe, ne rende les meilleurs 
reglemens inutiles; & i cela arrive, cette ſim- 
plicitẽ de caractère, cet eſprit mile & ferme, 
ce dẽdain du clinquant dans lequel conſiſte la 
vraie dignite, diſparoitront de  Amerique. La 
molleſſe, Veſprit de ſervitude & la venalite, en 
prendront la place. La libertẽ & la vertu ſeront | 


Ie}. 
W th III Tel 
fers le cours des Evenemiens dans les Etats 
| Anafricains, sis a adonnent au comnerge. Ne 
ſeroit-il pas infiriimetic plus avautageut pouf 
eus de ſormer une nation de ſimples & honnëtes 
fermiers, plutot qu'un c pe de marchands opu- 
lens & faftueux? Od les meeurs les phus puren pre. 
vualent · elles dans les Etats. unis Od le habzeant 

_ vivent»ils plus heureux & plus ég uuf Neſt- 
et pas dans les parties intẽ᷑rieures od Fagricul: 
| ture donne Ia ſanté & Fabendance; sr 00 le 
commerce eſt a. peine connu? Dans quels leur 
au contraire les habitans ſont- ils perſonnels; 
* au lune, abandonnẽs & vicieux, & en 
meme tems malheureux ? M eſt · co pas le long 
des cites de la mer, & dans les grandes villes, 
od le commerce fleurit, & od les marchands 
abondent? L'effet de ces differentes ſituations 
fur la vigueur & la felicite de la vie humaine, 
eſt $i frappant & fi rapide que dans lune la po- 
pulation languir, ſi elle n'eſt pas ſupplete par 
les ẽmigrations, pendant que dans l'autre elle 
| Bacefoit à un degrẽ preſqu'inconau juſqu' ici. 


| Mais * a des obſervations. ame. 


je crois que les Etats-unis ont une raiſon 
5 particulizre de craindre les effets ſuivans du 
commerce etranger. 


)) - - 1 
1228 pour nourrir. le 
| luxes 6 ſatiafaire la prodigalité, leur argent 
mopnaye ſortiza du pays; ce qui occaſion- 
nera la ſuhſtitution d'un papier monnoia 
trompeur, dont la conſequence ſera qu'une ri- 
cheſſe ideale premdra la place de la richeſſe 
delle, & que leur sũretõ dependra comme de la 
forms; & de la dutée d'une illufion, Je ſens. 
très- bien que le papier monnoie eſt une des reſ= 
ſources: les plus commodes qu aĩt trouvẽ e hommes = 
mais cela mẽme rend cette monnoie ideale une dea 
plus, grandes tentations qui puiſſent irriter la 
cupiditẽ humaine. Une banque publique, tant 
qu'elle peut faire circuler ſes billets, facilite le 
commerce & ſeconde les operations de VErat, 
1 proportion de fon; credit. Mais quand elle 
n'eſt pas ſoigneuſement reſtreinte & ſurveillee ; 
quand - ſes billets excedent les ſommes dont 
elle peut diſpoſer & ſont portẽs preſque juſqu au 
dernier terme que la canfiance publique puiſſe 
accorder; quand en conſequence ſa dure dẽ- 
pend uniquement de la durẽe de la credulite 
univerſelle; une telle banque pourra pour un 
tems, (c' eſt- a- dire pendant que la balance du 
commerce trop dẽ favorable n occaſionnera pas 
une trop grande quantitẽ de demandes, & 
qu' aucun evènement n'excitera des craintes) 


6 #i 252 + 
obe the banqve pourra, dis Jef 5 


on peut tirer des millions dans ans minute: elle 


e ai dennera une eſpece de toute- puiſſance. 


Mais cette banque malgrẽ ces avantages paſſu- 1 


gers deviendra infailliblement une grande cnla- 
mite dans les circonftances que J'ai vs. rung 
& un Royaume ſoutenu par cet expedient; 


moment meme de ſes plus grandes de | 
ne fera par ſes efforts les plus violens qu avg 
menter Thorreur de la eee oy" — 


"<p 
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Nes Winds unis ont dea rerifis une patio de 
ces obſervations; ils ont Eprouve juſqu a un cer- 
tain degrè les conſequences que Jai expoſces 
4 obliges pendant la guerre de creer une quantite 


7 
ts 


de papier monnoie qui n'avoit point d' appui 


ſolidde, ils lui ont vu perdre toute ſa valeur: 


il eſt bien ſurprenant ſans doute que n 'ctant 


aſſurẽ for aucun fond, & ne pouvant pas etre 
converti en eſpèces, il ait jamais pu avoir cours, 
ou ſervir à remplir aucun bur 1 een, 


| Malheureuſement pour la Grande Bretagne, 
elle a employẽ les moyens nẽceſſaires pour don- 
ner 
L 


| vii'teiſis'toi les effers'Eobl mine de läquche 


Kaiptirs un royaume Eargentj" elle le rendra 
capable de ſautenir quelque: dette que oe ſoit, | 


, 
— 


G An tw Oh mew ry 


monnoie 


us de ftabilies a fon papier 
Lquelle s 'eſt 


N „„ 


des depenſes qut ſurpaſſent tout excès connu 
juſqura nos jours, & de contracter une dette qui 


a ſuite une cataſtrophe dont le U monde ſera 
Si 14 dernière guerre eũt dure plus 
lle auroit nẽceſſitẽ cette cataſtrophe, 
paix Va Eloign&e. Veuille le Ciel que, 3 


! ; | | 
t 2 jamais! or Go 
0 : 3 
4 ys ” y - © : gl r 
# S o P 4 F 5 *..4 
# — 3 . . ” «1,0 4 1 424 0 - + 4 


2 7: 192 4 4 . 9 f \. + : . 
. * 
o #7 4 4 + 
\ * = _ 3 s P % : 
* . 


* 
E * 
IK | | 
17 #3 A 1 . 
* 0 5 * * * * ki 9 * 
* 
» 
„ * 
1 1 - $ o 5 - 
#\; 1 1 ; 5 
* 44 ” , * . . * 
4 . 
* 
Z 2 , 1 s * a „ * 
* * 
, & S * - * * a 
of 
- 
, 
64.24 0 ; 
4 - * 
* 3  & S * * * S.* * — 
. +. " 
Y x F K 
* 
= - * 2 * ot 
- by % 
* 4 
1 * „ - 
1 
&s + Yu 4 = a 13 . * S * z 
- 
0 - 
* 
— * 
, \ 
* 
Y = . m_ U * * 4 
4 
* 
— 
* 
6 * 2 * * — 
* b 1 
- 
o * 
. - , * 
/ - 
* 
* 
* 
\ 
— 
1 
- 
n - * I 
* 
% 
. 
ol 
» * 
* % 
by — 
8 


donnẽ les moyens de ſoutenir a 5 | | 


hui, mais qui occaſionnera-dans + _— 


encore poſſible, Yon adopte des meſures qui 6427 To 
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LA n eſt wh erpödient und rom 
les Etats ont eu recours, afin d'obtecgir/ drs in- 
- formations vraics, Ic de ſe convaincre des faits; 
en 's'afforant de la vEracits des temoins; - Mas 
je ne ſais fi Je puis approuver I'mprecation 
qui fait toujours partie d'un ſerment. Peut- 
etre n'eſt-elle pas auſſi nẽceſſaire qu on l imagine 
communẽment. Une affirmation ſolemnelle, avec 
des loix qui infligeroient des peines ſeveres au 
menſonge quand il ſeroit dẽcouvert; rempliroit 
probablement le but des ſermens. Je ſouhaite 
donc que dans les Etats- unis Von aboliſſe les 
ſermens accompagnts d' imprẽcations, & qu'i 
cet Egard la meme indulgence qui eſt main- 
tenant accordee aux Quakers le ſoit à tous 
les hommes. Mais je crains qu'on ne penſe que 
cette experience ne fit trop dangereuſe. Ce 
qu'il eſt du moins de la plus grande conſẽ- 
quence d' ẽviter, c'eſt : 


19, Une telle multiplicite de ſermens qu'ils 
nen deviennent trop familiers. 


6 1 "RY 1 
ud, Une manière legere d adminiſtrer le ler- 
ment. L'Angleterre à cet ẽgard parott etre tom- 
bee au plus profond degrẽ poſſible de corruption. 
On exige les ſermens parmi nous dans tant d'oc-. 
caſions, on les adminiſtre avec fi peu de ſoin, 
qu'ils ont perdu preſque toute leur efficacitẽ. 
Il eſt probable que, fi Von compte les ſermens 
d'offices, les ſermens d' election, les ſermena 
de la douane, &c. gcc. il ſe commet anuuelle- 
ment environ un miiiion de parjures en Angle- 
terre. C'eft-la' ſans d oute une des ꝓlus atroces 
de nos iniquites nationales, & il ſeroit Etonnaat 
gu'elle n'attirãt pas for nous . des 

— Erbres j jugemens de Dieu. 5 


U 2 


"© 


* 


r * 
- y of * 4 4 \ 3 4 nm — 4 = 8 ” Ad Fo 9 *. 2 
* 2 n — . OS 2 . "Os 7 Ir 
ä * 3 * 
be: 2 , - 2 1 
2 9 — — —̃ͤñ — . — 
* a * po 2 — 17 — 7 - + 6. 3 10 = 
* — 
% 
. A 
— > 
* * 


—— 
— 
- 
* 


— 


* — 


„ 
4 
1 
4 
+ 
? 
7 
o 
-B 
* 


— 
- 


by * . , 
— _ * 0 — 
7 . om nei Es 
- fun aw . Ry - 
- 


De A des W. egres, & FA 7 2 


120 commerce FO Nagres ne peut etre cen- 
ſure dans des termes trop ſẽvères. Cieſt un 


trafic qui, tel qu'il a ẽtẽ fait juſqu'a preſent, eſt 
inſultant pour 'humanite, cruel, impie, & dia- 
bolique. ] ai le plaiſir d'apprendre que lesEtats- 
unis ont pris des meſures pour l' empëcher, & 


pour abolir Vodieux eſclavage qu'il a introduit. 
Juſqu'a ce qu'ils y ſoient parvenus, il ne paroi- 
tra pas qu' ils meritent la liberté pour laquelle 
ils ont combattu. Car il eſt de toute ẽvidence 
que s' ils ont le droit de tenir quelques hommes 
dans Veſclavage, d'autres hommes ont pu avoir 
le droit de les y tenir eux- meèmes. Je ſens ce- 
pendant que cette grande Revolution ne peut 
pas ſe faire ſubitement. Je ſuppoſe que l'ẽman- 
cipation des Negres doit Etre abandonnee en 
partie 2 Vinfluence- du tems & à celle des 
meœurs; mais rien ne pourroit excuſer les Etats- 
unis, $'ils n'executoient pas cet acte de juſtice 
avec autant de promptitude & d' efficacitẽ que 
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les circonſtances particulieres de leur ſituation 
je leur permettent. Je me rejouis de pouvoir 
dans cette occaſion leur recommander l' exem ple 
de mon pays. Dans la Grande- Bretagne, un 
Negre devient libre du moment od il met 


le * ſur le terri toire du Royaume, 
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| * E L eſt avis que ; 'offre Min, mais 


gvec un zele ardent, aux Erats-unis de l' Ame- 
tique. Tels ſont les moyens par leſquels leur 
pays peut devenir le ſiege de la liberté, de la 
ſcience, de la paix, & de la vertu; Vaſyle du 
bonheur pour eur- mẽmes, & le refuge, du 
reſte du monde, 


Ea &crivant ces feuilles, j'ai ſauvent deſire 
que mes conſeils mẽritaſſent plus d'influence. 
Le moment preſent, quelque. favorable qu'il ſoit 
aux Etats-unis fi IU¹ en profite ſagement , 
eſt encore. critique; & qwoiqu ils ſoient vrai- 
N ſemblablement i la fin de tous leurs dangers, 


le Peril le plus profondẽment redoutable peut 


ſur venir encore. ä 


Depuis que cet ecrit eſt fini, j'ai ẽtẽ plus 
affligẽ que je ne peux l'exprimer, par des re- 
lations qui me conduiſent à craindre, que je n'aic 
conęu une opinion trop haute des Americains, & 
que je ne ſois trompe par une attente chime- 
rique. Si cela eſt vrai; fi le retour de la paix, & 


K 
Porgueil de Vindependance les conduiſent A la 
ſecurite & la diſſipation; s' ils perdent ces mœura 
yertueuſes & ſimples par leſquelles ſeules les 
Republiques peuvent ſubſiſter long-tems ; ſi une 
fauſſe delicateſſe ; ſi le luxe & Vimpiete ſe rẽ- 
pandent parmi eux; fi des jalouſies exceſlives 
diviſent leurs gouvernemens; fi aucun des 
Etats ne reconnoiſſant une autoritẽ ſuperieure 
à ſon autoritẽ particulière, des chocs d'intẽret 
particulier rompent l' union federale ; il en re- 
ſultera cette conſẽquence infaillible & deplora- | 
ble, que la plus belle experience qui ait jamais 
ẽtẽ tentẽe dans les affaires humaines reſtera ſans 
(ucces, & qu'une revolution qui avoit reſſuſcitẽ 
tes eſperances des gens de bien, & qui promet- 


vouvel ordre de choles, deyiendra un exemple 
fatal, propre a dẽcourager tous les efforts à venir 
en faveur de la liberte, & ne fera qu'ouvrir ung 


nouvelle ſcène de corruption humaine & de 


toit à Veſpece humaine, des tems meilleurs, un 
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dans ſa conſtitution des Etats-unis de:J'Amerique, ne 
faudroit-il 1 pas prevoir pour craindre entre eux ces ri- 
valites & ces guerres qui ont falt de I Europe un 


theatre de meurtres & de brigandages ? Jamais au- 


cunes nations n ont eu d'auſſi grandes raiſons de 


s'aimer. Jamais des interëts fi puiſſans n ant reſſerrẽ 
les liens de Ia fraternitẽ entre les bommes. Comment 
les Citoyens de chacun de ces Etats pourroient-ils 
oublier ce qu ils doivent aux Citoyens d des autres? Ile 
rencontreront a chaque pas un monument du courage 
employe par leurs amis pour la defenſe de la liberts ; 
le bonheur dont ils jouiront ſera le garant ẽternel d'une 
mutuelle reconnoiſſance; &, diviſés en provinces, ils 
ſentiront qu'ils peuvent faire trois cent lieues ſans 
changer de patrie. 


"1 ol pourroĩent naitre un jour des germes de di- 


viſion entre ces peuples de freres ? Ils ont tant de con- 


quetes, a faire ſur la nature avant de pouvoir formes 


9 


os dertvolutions acfaftreuſes ag les, merry; & La Paix, 
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Congrès continental ne peut jamais etre à craindre. 


5 ou voi xs. 7 
ä - yous-mEmes. Rien ne reſiſtera aux decifions d'une 


0 34 J 


' abſurde; voeu arg poſſeſſion nouvelle! Uns terre 
immenſe à couvrir de demeures, de charues, '*babitans, 
tend de la mer au- delà des montagnes, & force les 


Americains à tourner vers une louable induftrie 
VFaRtivite de leur population naiſſante. Un monde en- 


tier a peupler avant de ſe ſentir preſſẽs les uns par les 
autres; voila le prẽſervatif que la Providence leur a 


donnẽ; voila ce qu'elle n'avoit donnẽ avant eux à au- 


eune nation connue z voilà chez ces peuples appellts 
au bonheur le garant de la paix, ſans meme avoir 
beſoin de compter ſur leur moderation ou leur TO | 


Mais les precautions. qu? Jindique 1e 'reſpeQable 


Auteur dont on vient de lite Pouvrage n'en ſont pas 
moins dictées par la ſageſſe. L'auguſte aſſembles du 


Les choix ſeront faits avec prudence, parce qu'un 


peuple libre ne s eſt jamais trompe ſur le choix de ſes 


repreſentans. La courte, & peut-etre trop courte 
durte de leur adminiſtration, ne permet pas Vinguis- 
tude. La nature de leurs fonctions, etrangeres au gou- 
vernement interieur de chaque Etat particulier, eſt une 


barrière ſuffiſante 3 a l' ambition. Ils ne peuvent ni ſon- 


ger à tout ſoumettre, ni employer contre la liberte d'un 
ſeu] Etat les forces federales. 


. -Donnez donc de la 8 au Congrès; - donnez- 


lui du pouvoir. Soyez juges par les Deputes de 
toutes vos contrees ; c eſt- a- dire, ſoyez juges par 


Jufſtice impartiale, Mais armez vos Juges d'une puiſ- 
fanee qui ne peut etre dangereuſe : armes · les de 
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tute. votre force | pour: appuyer leurs arrtis ;/ & veſt 
zink que a 0 movies decrets prononces par la bouche 


Sabi white il n 'entrera a dans Peſprt Fad homme 
lihre que la defenſe d'une terre arroſce de votre ſang 
ban Etre confice à des mercenaires. Je le ſais, & 
jen bénis le Ciel: le fidcle, le moment eſt arrive od 
Famour de la Patrie ne ſera plus la haine du genre 
bumain; où la proſperits d'un Etat libre ne ſera 
plus fond&e comme à Rome ſur la ſoif de la domina- 
tion, comme à Sparte ſur l'amour de la guerre. Mais 
la nature des hommes n'eſt pas changse. Rien de 
grand ne veſt jamais fait, & ne ſe fera jamais, ſans 
de grands motifs, ſans de fortes Emotions ; & la rai- 
ſon ſeule, les notions de l'ordre, les idées de juſtice, 
ne ſoutiendront pas VaQivite neceſſaire à la liberté, 
fi Yon ignore Vart de les convertir en paſſions, | 14 
libertẽ ſeroit perdue peu de momens apres celui od 
elle ceſſeroit d'etre la plus douce & la plus ſentie des 
jouiſſances. Pour la conſerver il faut en Etre tou- 
jours ele: : il faut que la poſſeſſion d'un ſi grand 
bien n'en ẽteigne jamais les charmes: il faut que 
chaque jour rapporte a l'ame le ſentiment d'ivreſſe 
dont elle a joui au premier eri de la victoire. 


Voulez-vous obtenir ce grand effet? Parlez aux gyycas 
ſens: parlez-leur ſans ceſſe: placez a chaque inſtant r 10. 
ſous les yeux l'image affligeante des jours de votre 
eſclavage ; l'image raviſſante du jour de votre inde- 
pendance. Prenez I'enfant au berceau. Que pour pre- 
Tiers mots il bẽgaye le nom de WASHINGTON. Que 


* * 


t 


que vous Eprouvates & le con 


| chit. Que ſes prières de chaque jour ſoient d un b *hom- 
mage de reconnoiſſance au Dieu qui vous donna des 


. Chefs habiles, qui guida vos armees, qui fortifia vos 
| labourewry contre la tyrannie ,&. la diſcipline. Euro- 
peennes. Qx'il grandifle ce jeune enfant, ęſpoir de 
la patrie, qu'il. grandiſſe au milieu des eEremonice 
aunuelles, des fetes conſatrees aux fFwnemens de 


rage qui vous en affran- 


In guerte & 3 la-mbmoire de vos Heros. Qu'il 


uppreane de ſon pere 4 pleurer ſur leur tombe, & 1 
benir leurs vertus. Que fon. premier livre ſoit le 
d&cret de votre independance, & le code de vos conſ- 
_ titutions ebauchfes au bruit des armes. -Qy" au bout 
du champ qu'il laboureta dans fa Jeunelle, il &arrete; 
& les yeux humides liſe ces mots ſur la pierre brute— 
Ic; vr BAKBARES SOUDOYE 'S PAR LE DESPOTIGME 
dr E TOUFFE' DANS. LES FLAMMES, ONT BRIvE" 
CONTRE LES ARBRES ve VIEILLARD INFIRME, ET 
DES ENFANS ARRACHE'S DU SEIN DE LEUR MERE 
EXPIRANTE—=LA' 1. Es SATELLITES DE t'OPPRES- 
sioh ONT PLOYE LES GENDUX, RECU DES FERS 
ET DEMANDE” LA VIE-Que le calendrier de lan- 


nee contienne ces faits immortels rapportes a chaque 


jour. Que l'ẽ pee dont ſon père defendit autrefois ſon 
 Epouſe; que l ẽpõe dont il ſera ceint lui mme au jour de 
la raiſon & de la force, que ces ẽpt᷑es ſoięent attachees 
au ſoc de fa charrue. Que Varme de la guerre, aiuſi 
, unie a Vinſtrument de la paix, renouvelle pour lui 
cette langue des ſignes fi puiſſamment employee dans 
Iantiquite pour des uſages moins facres.. Quelle lui 
diſe, ce qu'il n'oubliera jamais après Payoir appris 
ainfi, que la fierte de Phomme lidre brave tous les 


* 


ſes Ppretylares lego d'hjſtoire foient bs. injuſtices 


a % 
— 
1 th. allen. an lt of * oc 4 _"_ 


duni doit ire . & ne den 
| couler pour aucune autre cauſe 3 que la guerre eſt of 
freuſe < elle n eſt pas neceſſaime ; qu elle eſt ua op+, 
re 
argent, ou à Vhoaneur odicux d'un froid #tat de, 
barbarie; mais qu'elle conſacre 3 Vimmortalits is 
heros n * donne ſa vie pour ſes freres. 0 


Fnieré d'amour amour. pour la libertè comme ces ancien 
| Germains dont parle Tacite, gui LIBERTATEM DR+ 
PERIBANT, | vr POTE SANGPINE PARTAM, que & 
jeune courage, un ou deux j jours par mois, abandonne 
les travaux de la culture pour aller nourrir ſa fierts 
gang Jes exercices militaires J qu'il manie les armes 
& &exerce 3 la diſcipline ſous les yeux des hommes 
les plus reveres qu'il promette dans leurs mains A 
ſa patrie de perir pour la difenſe & * celle deg 


laix. . >.» 


Voils, voila les troupes qui il vous convient d'avoir. Mil! ct 
Que dans nos monarchies on diviſe, on claſſe leg 0 


Etats; j qu on les ſoudoie avec de Vor, & un honneur de | 
donventioen . . . Parmi vous, reuniflez toutes . -i 
les fonctions, Que le meme homme ſoit à la fois l. 
boureur, ſoldat, reptẽſentant de la cit 4 qu'il con- 
tribue de ſes travaux, de ſon courage, de ſes lumières 
a la proſperite publique, & ne ſe croie quitte envers 
la patrie quien lui donnant tout ſon etre & taus let 
momens de fa vie. . 


Ne craignez rien W milice ainſi conſtitute. | 
ven la lerer _ il faut armer r be Congres pour ii 
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| es; Mees 5 Volg celle quiil faut op- 
tr air courſes des füuvages, ſi Vhumanits'& 1; 
bDienfa nce de vos invineibles Citoyeni ne vu ac- 
| quiert pas leur Athitié. Voila celle qu'il favit tenit 49 
| priparte contre Vagrefioti des peuples Rania, qui 178 
ne voudront, 1 o ſeront n N * de 


. ; / 
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».4 1 * 


e que te choſes, vous 4. 0:0 006 
'F nt unk le grand exempl c d'une U 


res avoir 
Philolo ade ebe au milieu du cartiags, donnez 
N lage 


* Pexemple plus admirable. encore d'une noble & 


 modeſtie. ; Rey voyer vos loix. Penſez aux meurs. 
Fenſes 3 aur f inſtitutions qui les chttetiennent. F Acheves 
votre > Guvrage. Ne yous ,Tepoſez qu'a , apres 2 avoir "rn 
lax pe perfection que comporte notre nature; & ne  fou ffrez 


pas Ts par votre negligence. 1e plus bel ee de 
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Je ſpece F humaine paſſe ſans fruit pour Tuniver a 
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"2 On le voit! mes idces ne ſont que celſes de Homme 
'venerable dont Jai trad uit Touvtage. Mais J'oſerai 
"rejetter ſon opinion ſur la nature des diffe Erens pou- 
'voits dont il croit que le Congres continental doit 
etre inveſti: Il faut Vautoriſet, dit-il, a ſe procurer 
"£6 les moyens de ſubvenir aux frais de la confederation. 


i Co le droit Cemprunter 


"« On doit mme lui conferer 
& de pourvoir à Pamortiſſement de la dette. Je ſuis 
Join de penſer ainſi, & C'eſt a Monſieur Price lui- 
tor Hen ooo Gn tf acts 256%, of PP 
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= La plus fanefte „ Watch te ce qu'on e bola- La, Cox - 


ric en Europe a eis de rogarder le canpIT comme . 
utile, & de 'tejetter ſut les races futures une partie avoir L 
e e generation preſente. Ce ſyſteme „ir 
horrible « Us ne de Vingifference pour la patrie, & pfe- 22 * 
bert le m oment, plus ou moins Eloigne, mais infaillible, 
d'une ur qui effrayera le monde: Le fardeau 
Se le | fardeau ; les charges de chaque anũe font 
prefſces. * tout le poids des precedentes. L'emprunt 

; er 'emprunt ; en ſorte que cette politique ft 
vanto ne conduit qu à la certitude de rendre le ſervice 
pphlic Impoſſible, « c elt-A-dire, 3 1a diſſolution de la 
ſoicte, qui ne peut trouver de remẽde que dans la vio- 
lation ge la f foi & dans le renverſement general des for- 
duneß + IT Hommes libres, garde - Vous de la con- 
Wien de Vefclavage, & ſongen que vous ne pouvez 
devenit ce. qu il fapt die vous ſoyez, au en oubliant 
tout ce que vous avez EtE. 


Vn vrai Citoyen appartient tout entier 2 la citk. 
Ceſt avec jole qu'il paie fa dette annuelle: jamais il 
ne la laiſſe arrErager 3 ; jamais il ne remet au lendemain 
le ſervice du jour. C'eſt de {a perſonne meme, qu'il 
execute tout ce qui eſt necefſaire; Les mechans' qui 
troublent | la ſpciets, il les ſalſit & les livre 4 la loi. 


Les communications n&ceſſaires au commerce intérieur, 
: X 
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. ; Ala . publique, il. les ouvre, it les entretient 1 
3 „ differends qui diviſent ſes freres, il les arbitre, il 
4 | les juge; les hordes. ennemis, il les cofnbat de la 
mème main dont il dirige la charrue ſur le champ qui 
nourrit ſa femme, ſes enfans, ſa famille, Dans tout 
cela il n'eſt pas queſtion d'emprunts 3 il n'eſt meme 
preſque pas queſtion d'argent, mais de 8ERVICES;1 & 
voila comment agit, comment $'entretient & ſe tranſ- 
met le genereux ſentiment 0 poerictiſane. :| 55 : Fee 
Pape donc la dette que vous avez con dee pour 
h plus noble des cauſes dans une criſe extraordinaife, 
qui ne ſouffroit ni regle, ni delai ; mais N "EMPRUN- 
3 TEZ JAMAIS, Quittes ala f fin de chaque année de 
1 tout ce que vous devez à la patrie; recommenicez 
A Pannee ſuivante les 'mEmes travaux avec un''z2le 
egal, qui ſera recompenſe des memes jouiſfanceb. Re- 
gardez de loin votre ancienne mẽtropole prefite du 
fardeau de ſes papiers circulans, de ſon credit, de ſa 

banque, s s*enorgueillir de la faſtueuſe illuſion de ſon 

opulence, & hiter par ſon avide credulite, ou fa pre- 

ſomptueuſe confiance, Pepouvantable reyeil dun ſi 

8 long rere... . - Mais vous, paiſibles, heu- 
reux, modeſtement fiers d'avoir vengẽ les droits de 
homme; ſoyez toujours au niveau de chaque journee, 

& montrez au monde ce que peuvent pour le vrai bon- 

heur la moderation, l'ordre, l'economie, a « h ſuite de 

la liberté. 


a 


N'zMUrAuNTEZ JAMAls—La première deliberation 
d'emprunt ſeroit un ſigne infaillible de la decadence 
de leſprit qui doit vous animer. Ce ſexoit/ deleguer . 
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L 311 J. 
z Waucres ſe ſoin qui vous eſt impoſs par la nature 
& votre ſerment, & acquitter le cinq pour cent de 
vos devoirs. Ce ſeroit une injuſtice horrible qui for- 
ceroit vos deſcendans A porter en meme tems le 
poids « de leurs zjournces & des votres®. Ce ſeroit 
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2 Et voilà ce qu'bn ha preſque point of dire. Je ne con- 
nois qu un Ecrivain Anglois,, qui, dans un ouvrage recent, 
imprimẽ en petit nombre, & diſtribuẽ ſeulement a quelques 
amis, ait ſoutenu l' injuſtice & Villegalite des emprunts. 
ce morceau me paroit. ſi bien fait, & tellement ſans repli-. 
IR que je ne puis me refuſer au platfir de le traduire. 


«@ Un Anglois A par "I naiſfance le droit de n etre tax 


«- 
8 


i diat.“ Si Von edt reſpeQs ce droit, les ſubſides demandes 


« par le gouvernement auroient été leves dans l'année 
* meme; car la mẽthode conſtitutionnelle de voter les ſub- 


10 


© fides eſt que le Roi ayant declare quelle eſt la ſomme 
© nẽteſſaire pour le ſervice, la Chambre des Commune 
e decide s 1L EST PLUS RUD ENT ET PLUS DE L'IN=- 


40 TE” RET DU PUBLIC ET DE SES CONSTITUANS DE 


© SUPPORTER LA DE "PENSE, — D'ARRETER TOUT. 


rc 3E RVICE. 


/ 


„ Lagldrets qu'avoit autrefois un Anglois ( contre I'abus du pouvoir 
W de taxation etoit que le Membre du Parlement lui-meme payoit ſa 
ir qdote-part de chaque taxe qu'il confentoit d'impoſer, en ſorte qu it 


© ne pouvoit pas bleſſer la propriẽtẽ de ſes Electeurs ſans faire tort à 
* la fienne: mais il y a long-tems que cette ſẽcuritẽ s eſt ẽvanouĩe par lea 


> effets de Vinfluence 3 & depuis que le Parlement eft devenu une ſi 


« grande partie du negoce des courtiers des fonds, on voit comment les 
& fortunes des ſo uſcripteurs aux emprunts publics s nenten * 


* 


6 Fade meme qui ruine leurs _conſtituan: . TREE 
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1 gue. par des Repreſentans de ſon choix propre & imme- * 
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ſor-tout une cotitagion foneſte, qui, Uktrviddat rapide- 
ment vos ey eveilleroit 1 nen een 


4 


. 


Is n oft inconteſiable' que ye ce prince «6s vight lorſque 

e les ſubfides ont cede d Etre leves duns Vannee, & qu'on 
* rg ſur Ja polterite ; car lorique le ſyblide Ctoi 

. & de eing. on exemple, & qu'il ©toit levẽ dans lan- 
| ne, cou qui miner ren ſupportoient le fardeau. 
1 — e mal Pubvit stre 1 ; mais il expiroit 
1 8 60 "avec ket wha e Wen einq million leves 
= F par hypotheque ne ſe chi de fimple intelet, tan- 
4 qu li grvent du pri & de" Pinteret de cin 
„ ne Il d de a es as Novs 


* DONNONS ET ACCORDONS : telle eſt la formule des hills 
9 Garg ent. Elle ne fat ima inte que pour exprimer le le don 

A168 11 fo eu ite des PR „ A Nn 
« &la l propriete e & non pas 


Rerits 
% La violation de ces „rde W 
«. grand jour, ſi Fon conſidꝭre que Faccumulation de la 
bs dette nationale eſt telle que Vinterdt ſeul monte à dix 
2, millions ſterlings, qui doivent e: re leves AE an- 
NE DANS L*ANNE'E MZ u ſur les habitans de la 
„Grande Bretagne. Eh l quelle part avons - nous donc eu 
% dans le choix des hommes qui ont impoſe ſur nos biens une 
« taxefi exorbitante ? Ils ctojent les repreſentans les uns 
G4 « du dernier ſisele; | quelques-uns. du hecle ackuel; mais 
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cc au Geux n'a « ete eln par cenx ſur lage r 
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oY aiement de ; ces taxes. 


1 « dey pr ropricts de leur 
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0 Lever des taxes ſur la i poſterits, fans doute c el 8 carter 
« dela conſtitution: 0 eſt encore violer les devoirs de Par- 
& ticulier, de Citoyen, d'homme d'Etat; ; car le devoir 
« 4un Particulier, père de famille, eſt de proteger l heritage 


- * 


92 p ns” 


fide Etoit 


n 

les Witrigues; & tourneroit vers 1a baſſeſſe de Pagio- 
tage Pelévation de vos ames. II n'y auroit bientot 
plus de pattie & les champ de Vhorinevr ;- raſyle de 
la lderte ſe ehangerolent en una bourſe de nEgocians. 


s de ſes enfans & non pas de lui faire tort. Le devoir 
10 d'un Citoyen eſt de ſacrifier ſon interet perſonnel & palſ- 
«_ſiger A Pavantage permanent & au bien. tre à venir de 
« ſon pays. Enfin la difference entre un bon & un mau- 

« yais adminiſtrateur eſt que celui-ci ſe contente de pour- 
% voir aux beſoins du moment, tandis que! autre ſe pre- 
"on cautionne contre les EvEnemens qui doivent mettre en 
5 danger 1a choſe publique dans les tems A venir. 


e ailleurs un devoir dont les bons Citoyens ſont 
my tenus envers le Souverain, de ne point mettre d' obſtacle b 
« A ſes deſſeins pour le bien public, & ſur-tout de ne point 
le gener dans Vexbcution de. ſon premier & de ſon plus 

« grand office; celui de defendre & de proteger ſon. peu- 

«« ple. Le pitoyable ſyſteme d'anticiper & d' accaparer les 
“ reſſources nationales eſt donc Plus nuiſible, s il eſt poſſi- 
<< ble au Roi, qu' aux ſujets ; car fi le Roi eſt le plus intẽ- 
“ refleala conſervation & Ala Proſperi rite de Etat, on lo: 


« fait plus de tort qu tout autre en ötant de ſes mainz 
% les moyens de defenſe & d'amElioration. Et comment 

*« avec le fardeau de notre dette actuelle, la couronne pourræ- 
telle embraſſer aucune nicſure meme de defenſe natio- 
nale, ſans entaſſer des oppreſſions ſur des opprimes , & 
fans frapper toujours plus profondẽment le credit public 
da bleſſẽ peat-tetre au- deli de tout remède ? Le mal 
paroit fi grand à I' Auteur, qu'il ne craint pas de dire que, pour 
exprimer la ſituation de P Angleterre, il faudroit emprunter 
expreſſion d'un ancien & dire: ET IAM $1 DEU VOLUIT, 
SERVARE REMPUBLICAM NON POTEST.,—Political Let. 


ters, p. 54 & 53, Letter X. Written in March and April 
I784.—Printed by W. Richardſon. 
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de ſiscles peſera ſur eux le fardeau de la dette actuelle 
qu'à la fin il faudra payer ? Et quel credit-auront-ils 
| w long te tems Ow cords den, ne Op point quits 4 


* RT, 5 CEOS 114,” 
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Nor 1 * Wand ae auen On fiagalaſe:« que leur dette 

on DE stleve à neuf millions ſterling, Sans doute il faut 
8*ASSURER 

„ vor er. Qu'ilslapaient, non pour acquerir un credit futur, qui 


BIT. 


ne pas emprunter n' ẽtoĩt pas burinẽe dans le livre des 
ö Joix fondamentales ; mais parce que cela eſt juſte, & 
| que la juſtice eſt la premiere vertu des hommes ; & 
. que la Rẽpublique nouvelle eſt perdue, 5 elle * 
1 d' adorer la vertu. nes, 


J oferai le lire : je n'aime point b'eſ prit arithmetique 
qui règne dans tout le chapitre qui traite de la dette 
publique. On n'y parle que de millions, de moyens 
de les augmenter, d'aceroiſſement d'interets, de pro- 
- Auuits qui en peu d'anntes doublent, triplent & multi- 
| ; plient les capitaux A un degre que j\admettrai ſans 
examen, plut6t que de me deſſecher en en faiſant le 
calcul..... Pourquoi faire ſonner Vor aux oreilles des 
enfans de la liberté & des cultivateurs d'une terre 
benie par la Providence ? Qu'importent les moyens 
| imaginaires ou reels de devenir riches & corrompus, 
quand il ne s'agit que d'aſſurer le regne de la vertu & 
du bonheur , , . O mes amis! vous devez neuf 
millions ſterlings. Payez-les doucement, lentement, 
2? ſans efforts, par de ſages contributions ẽtablies ſur les 
= pProprietaires. Privez-yous quelque tems d'une partie 
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Mais & leg 'Americains n'empruntent; pas, combien 


ſeroit le plus funeſte des avantages, ſi la reſolution'de 


A. 


way | 


4: votre aiſance. Ce ſacrificeeſt le prix de votre eliberts? 
Paurra-t-il etre onẽreux A a vos ames nobles & coura- 
geules ?.. Que les ſeryices publics ſoient tous exEcutes 
par-yous-memes 3, que la contribution diminue à pro- 
portion de Jextinction de la dette; & que les fonds 
dont la confederation n' aura plus beſoin retournent 
en zweliorations au ſein Pune terre feconde, qui! i verſera 


dans vos mains des treſors purs, dont vous n aurez 2 


remercier gue |: la Providence. 


* 


Hels! it eſt comme impoſſible que les ames les 
plus droites & les plus Eclairges ne regoĩvent pas quelque 
alteration des prejugés qui les environnent. C'eſt 
&Biigleterre qu'on vous '&crit; c'eſt. d'Angleterre 
qu” on vous donne le conſeil d'etablir un credit perma- 


wa ud © 15 


nent, & de former aux Etats- unis un patrimoine con- 


| tinental. 


% 


Ls Cxevrr nt Le credit eſt un ver qui ronge 
la racine de l Etat. Croyez · moi la ſageſſe humaine 
conſiſte I ſo defier delle-meme. Si un tems arrivoit 
od vous cuffiez moins de Ze; ol Finteret privẽ pesat 
ſur la choſe publique; ol. vous aimaſſiez mieux votre 
fortune que celle de Etat; Vhabitude d'emprunter 
ſeroit formee ; vous emprunteriez au lieu d*agir : vous 
convertiriez les ſervices d'hommes libres en ſervices 
de mercenaires; & cette extremite du'moride, où re- 


poſe Veſperance du reſte, ne ſeroit plus qu'une contre 


avilie; dont l' exemple fourniroit un principe de plus 
aux F pour I'o oppreſſion de T'e eſpece humaine. 


Vous Etes au commencement de tout: n*adoptez. 
rien des Etats vieillis, que les prejuges, les revolutions, 
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& de leur ruine; d' autant plus dangereux que la fer- 


tr). 


Jes habitydes dur Aterts fans remẽde. eur Alb kite 

orance eſt celle des tax dont ils font alleges. 
2 plus mortelle maladie eſt cet avengtement des 
paffions invẽterees, qui perdent juſqu'au deſfr de la 
gueriſon. Le germe des matixqui-menace Penfarit au 
jour de ſa naiſſance Eclappe à Pale plus &lairs; 


wais il contient la contagion & la mort. I em eſt de 


meme des Etats. C'eſt dans la première idee fadfle, 
dans le premier principe injuſte melẽ à leur conſtitu- 
tion naiſſante, qu' eſt la ſource. de tous leurs malkeurs 


U 


mentation ſera plus lente & plus difficile a'prevoir. 
Le moindre levain de vice, ou d' erreur, ſuffit pour 
mettre ſourdement en diſcorde les mœurs & les loix, 
& pour operer la diſſolution des NE les mieux 
Etablies en apparence. 


Tous les Etats 3 jourd hui NR ayec 
la [richelſe la riche e avec le ROS, Veclat : avec 


qu'on n'eſt beureux que par la Eo ny Fs. 
que par le: nombre & le courage, illuſtre d'un eclat 


durable que par la vertu. Voidi donc une regle süre 


de conduite: tout ce qui peut altcrer vos mœurs, 
affoiblir votre ale. vous detacher. de vos devoirs 


| | d homme 8 de citoyen,, eſt un mal, un grand mal, qui, 
| dangereux. des aujourd'hui, deviend toit infailliblement 


un principe de ruine pour vos nations. L'emprunt 
reunit tous ces dẽſordres à la feis. Que ce ſoit donc 
une 1oi:invariable de WEMFRUNUT RN JAMAIS, 


beſoins rẽciproques que 


N CES) ED N 
"Je trouve dans Ruteuùr unte auere ide quf m. pu Ls © gi * 
natre qu au m illeu des priſuges qui affidgenit 12 Mefl- one NE 
lee des empires. Tt yous conſeille de compoler entre BY * 


ſes mains du Congrès un domaine continentar, & de AVOLR DE 
preparer par cette precaution I' inſtant o vous WaurezZ POMALNE: 


plus rien à faire pol I patrie. Si les calculs de cette 


arithmetique politique &toient vrais, ce ſerdit une 


| raiſon de plus d'en'rejerter les réſultats. Diſpoſez au 


contraire vos conſtitutions de manière que la patrie ait 
toujours  beſoin' de ſes enfans, que les citoyens alent 
en beſoin de leur mire; Cꝰeſt au ſentiment de ces 
la Ptovidence a attach les plus 
douces' émotionls de la nature, & Vhomme ne peut 


faire rlen de bon qu'ch imftant ce grand ordre. Ne . 


voher vu pas que la recherche des moyens de fou- 
tenir la choſe publique ſans le concours des eitoyens 4 
ſa racine dans un ſentiment vague, qui attache idee 


de bonheur à l'oiſiveté, à l'inertie, à l'intẽtẽt perſon- 


nel? Comment une telle inſtitution n' amẽneroit - elle 


pas I ſa ſuite les diſpoſitions d'ame qui en ont inſpire f 


le deſir ? Et ſi ces diſpoſitions ſont le poiſon. le plus 


funeſte pour un Etat libre, jugez vous meme ce que 
vous devez: penſer des ẽtabliſſemens qui y conduiſent. 


ge | Domaines publics ſont les > AFTER 
qu'ont prepare de loin les. chefs des peuples pour 
les: conduire à Veſclavaye. Et ce ſeroit par-la que 
debutervient des nations libres! Des domaines publics 
a jamais livres a Padminiftration des Repreſentans de 
vos contrees ! c'eſt A-dire un pouvoir indẽpendant de 
vos volontes, confiea ceux qui n ont que votre volontẽ 


à exprimer dans les decrets publics! Et pourquoi? 


U 
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Four. vous decharger de vos devoirs 1. 2.2 + Vous 


on  ſapperies, du meme coup les fondemens des mgeurs & 
ceux de la li 
5 de Vintertt. ate, par la meme inſtitution qui. livre- 
roit vos enfans au deſpotiſme. Cette ſeule loi briſe 


berts ; yous ſeriez corrompus, & detaches 


roit tout ce que vous avez A defendre, Voulez7vous 
ſavoir ce qui pourroit vous arriver alors de moins 


malheureux ? C'eſt que indifference des Deputes de 


vos Provinces füt plus grande que leur ambition. 0 
conſidęrant les poſſeſſions qui leur ſeront confies comm i 
un domaine publie, ils en negligent. la culture, . 4 
condamnez à la Rerilits la terre. que la Providence 
yous a Shares d'amfliorer,, $i, ſes eonſiderant comme 


1 a $4 ſervitude ; 4 & quoi qu il arrives, you 
ruinez des 5 * principe amour de la patrie & de la 
Ubertẽ. Ke: 855 


+ 5 $f & f ; £1 r, WR: 4 


Neꝰenriehiſſez jamais les hommes que vous eden 
conſerver' purs. La contagion de Vor eſt funeſte aux 
ames les plus ſaines, & la grandeur fi. vantée des 
peuples modernes n'eſt que la puiſſance de la corrup- 


tion ſur la baſſeſſe . . . . Hommes libres ! ſi vous 


nourrifſez au fond de vos cceurs d'autres deſirs que 
ceux d'une grande culture, d'une grande population, 
du bonheur que goũtent dans le ſein de la nature, 


de Pamitie, de la patrie, les peres, les meres, les en- 


fans, les frères, les citoyens ; c'eſt à tort que Yon 
vous aime, c 'eſt à tort que l'on vous admire : vous 
tromperez les eſperances du genre bumain, & yous 


| ſerez comme nous; Ceſt-2-dire rien, pis que rien 


A ” 79S, 


car le neant * es preferable 3 au vice & a au x malbeur, 
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de bien qui vous parle dans Vecrit precedent ! - Quiil 
eſt grand d'avoir vu, qu'il eſt beau d'avoir ſenti au 
milieu de toutes les illuſions de la richeſſe, au milieu 
de tqus les calculs de la cupiditẽ, que le commerce 


Etranger- perdroit vos ſociẽtẽs ! Quel profond amour 


pour Ja liberté, pour les mœurs, a combattu dans ſon 
ame les prejuges, qui, dans ſon pays, attachent aux 
ſpégulstions mgrcantiles idee de grandeur. & de force ! 
Ah ! liſez ; reliſez ce chapitre ! Qu'il ſait grave dans 
toutes vos ſalles d'aſſemblées ſur le marbre, . ſur 


Vairain. Je le graverois moi ſur des tables d'or, tant 


jꝛĩ de confiance dans la vive impreſſion des images. Je 
voudrois que ce metal corrupteurqui a perdu la terre, 


ſervit une fois la ſageſſe & la verite,- en portant lui- 


meme le decret de proſcription contre la cupidits 


qu'il allume. 


Ie Commerce, l comme union 4 rapport 
entre les hommes, eſt commande par la nature. Il 
augmente ce ſentiment fraternel dont tout ceil ſain 
lira V'ordre empreint fur le viſage de ſon ſemblable. 
Que des hommes lies entr'eux par la ſociẽté des loix, 
du gouvernement, de la patrie, faſſent un Echange de 
ſervices & d'induſtrie; que dans une confederation 
plus Etendue ils établiſſent un ſigne repreſentatif de 
cet Echange mutuel: rien de plus naturel, rien de 
plus utile; mais aufli-tot que le commerce paſſe ces 
bornes, il eſt dangereux, & funeſte a tout peuple 
qui n'en a pas beſoin, zY 


Obel rayon: de * eue Aa perce les tenkbres Lz Con. | 
qui nous environnent, & pẽnẽtrẽ la ſageſſe de l homme MBEKCE), | 


* 


TS 


10 -be Commerce, envifajje comme moyen 0b vie 
19 40 © depens des natibhs ẽtraneres, eſt n6ceſſtire aux 
pPeuples qui habitent um ſol dont ils ne peuvent tirer 
leur ſubſiſtance. Les prodiges d'induſtrie que cette 
fitration a fait naitre; ont quelque choſe de ſtduiſant 
& d' admirable, qui a trompé Europe entiere, au 
point de lui faire regurder cette activitẽ calculante 
_ eotme la ſource de toute proſpritẽ pour les nations. 
Grande & funefte errear qui à confondu Petohriant 
avec Putile ! & cache & tous les yeux,” que les reſ⸗ 
 fourees: necefaites aux prupladdes diigrariẽs par Ia na- 
_ deviennerit le flẽau der fobieies n 


Vous mettre au n em b; Ve- 
citable prix? Cherchez d'abord ce qui eſt elſeriticlle- 
mae; bon aux ſocietes humaines. 


11 n 'y a de bon que la liberts, la efrets porſodndlie, 
Ja population, les mceurs & le courage. Tout ce qui 


n'eſt pas cela eſt indifferent ; tout ce qui y nuit eſt 
mauvals, 


1/aRivits du commerce etranger a pour principe 
amour de la richeſſe. Il nuit donc aux mœurs. Cet 
amour nia jamais ſubſiſte long- tems dans ame avec 
Fenthouſiaſme. II affolblit donc, & bient6t il ẽteint 
le ſentiment de la libertẽ & du courage. Le commer- 
Lant rẽtrebi par ſes calculs & conſume par ſes deſirs, 
regatde plutòt l'honnètetẽ comme neceſſaire, qu'il ne 
ſent combien elle eſt ajmable. La vertu devient, 
comme tout le reſte, une affaire de ſpeculation, Dès- 
lors plus de veritable morale, plus de patriotiſme, 


1 
r —— 
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1 Eh quel attachement peut lier in- 
vincihlement à la patrie un homme qui, ſuivi de fort 
art, ou de ſon porte - feuille, eſt auſſi bien par · out 
ailleurs? La choſe publique ne le touche quꝰ autant 
qu'elle ſert à fa fortune. Ses vceux, au lieu de ſe 
confandre dans la maſſe des intẽrets communs, le ſẽ- 
parent, l'iſolent, & n 'aboutifſent plus Ju ſon bien- £ 
etre perſonnel. 


— 


1 * 


Voila Feſfet * de la ſoif 205 commerce. 
ſon influence phyſi ue. 


$i vous payez I Petranger autant Find uftric que 
rous lui vendez de la vötre; à quoi bon Sagiter pour 
multipſier ſans fruit des jouiſſances qui n'ajoutent rien | 
au bonheur, & qui accẽlèrent la corruption ? ? Si vous ; 
vendez plus que vous n achetez ; C'eſt alors que vous 
croirez etre ſur le chemin de la proſperits, & vous 
marcherez rapidement vers la deſtruction. Les ruiſ- 
ſeaux ao or couleront pour vous. Le plus habile, & ſur= 
tout le plus avide, sen empareront. L'homme hongete 
& modeſte ſera pauvre dans ſa première fortune, qui 
aura plus de proportion ayec le prix des denrees. 
La funeſte in&galite, ſource de tputes les misres & | 
de tous les crimes, poiſon de la liberts & de la_ vertu, 
exercera parmi vous ſes ravages. L'opulence ſera le 
pouvoir. La pauvrets ſera voute 3 a Popprefſion & au 
mẽpris. Les ſeryices deviendront mercẽnaires; & 
dans votre pays, gangrens par la cupidite, il n'y aura 
plus de loix qui ne ſoient à vendre, plus de magit- 
tratures qui n'ajent leur prix, plus d'honneur qu'on 


ne mette a Venchire. Eaſin, Pour pupition Typ faux 


Voict 


| 388 J 


ealcul ;ente.. ſax. des paſſions-yiles, le Commetrce-finira 
par ſe detruire, & ſe ronger lui meme. Les trẽſors 
qu il Aura, amaſſes, feront monter | induſtrie à un taux 
qui Ecaſtera toute concurrence. Perſonne ne voudra 
plus rien de vous; & ne fachant plus ni comment 
employer votre or, ni cominent vous en délivrer 3 vos 
nations, ruinces par I'exces. meme; de leurs richeſſes 
imaginalres, perdront leur commerce ſans retrouver 
le bonheur & Pinnocence qu'elles lui avoient facri- 
hes, Alors vos. mains demanderont des fers au pre- 
mier ambitieux, ou vos trẽſors deviendront la proie du 
2 Nr qui youdra S'en hers ware | 


ry Y 


2 eſt Phiſtoire du monde entier ue jen viens 45 vous 
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Apfiesbs middtenaht N elde moderne. Ju- 


Fm le fot” orgueil de nos philoſophes caleulateurs, 
qui oſent mepriſer les antiques legiſlations, & preferer 


Paridits de leurs chiffres au langage « de Ia plus tou- 
| chante ſageſſe. Voyez ou ils nous conduiſent. Voyez 
ou ſont artivẽs les peuples qui ont ſuivi ces guides 
menteurs. Sans ſa profonde conſtitution, votre an- 
eienne metropole n exiſteroit plus. . Cette conſtitu- 
tion combat pour les Anglois plus que. les Anglois 
eux-memes : mais fi la mer ne defendoit pas les ap- 
proches de J Angleterre; : fi 1a liberte individuelle 7 
pouvoit etre une ſeule fois impunẽment attaqube ; ſi 
Feſprit d'ordre. & les mœurs domeſtiques n'y ẽtoient 
pas encore protẽgees par Ia ſeparation du Continent; ; 
fi vous ne lui aviez pas rendu le ſervice de rẽprimer 
ſon orgueil ; Jugez yous-mEmes ce que deviendroient 
les reſtes de ſa liberté & de fa puiſſance parmi 
le tumulte des factions, l'exceſſive inẽgalité des 
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fortunes, la vEnalite don partis, le, deſordre des ban- 
| queroutes, les variations. du credit, les. alarmes de 
Pavarice, 1a ſurcharge des taxes de tout nom, de 
tout genre, Venormite de la dette nationale, & Pop- 
preſſion que linduftrie meme Eprouye ſous le poids de 
| or amoncel6 depuis, tant d'annees! . 4.0.6 Vous tiendrez F 
tout de FA Angleterre; ,,c/eſt, à fon injuſtice que yous 
deve, votre liberté; c'eſt à ſes erreurs que vous devrez 


les legons, de ſageſſe qui vous les feront Eviter. 
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Eh! quoi! \yous conſeillaitje de porter des le Des ps 
contre le commerce; d ẽtablir des prohibitions, de proſ- Loix PRO- 


erire un "ordre quelconque d'occupations ne. 
N .. Que le Ciel me defende de cette in- 
juſtice ? La OT? & la liberts, ces dons inalicnables. 1 
& ſacrés, la propriẽte & la liberté ſont la baſe de vos 
clnttuticis : gardez-vous oy porter atteitite; Laiſ- 

ſez fafte tout ce qui n'eſt pas criminel;” mais n'en⸗ 
eoiirages, que ce qui eſt bon: 1a ſe reduiſent mes prin- | 
cipes. Que toutes vos loix tendent A l' egalité des for- 

tunes; que la richeſſe des pres 'partagee entre tous 
les enfans multiplie les citoyens, & ramEne au niveau 
les familles. Que le territoire immenſe dont vous 
we la diſpoſition ſoit delivre à quiconque ſe prẽſen- 
tera avec des moyens de le defricher. Donnez-le 
gratuitement. Ne vendez jamais; ne croyez point 


forts primitives quien "appartiennent qui la nature, 
& qui ne peuvent lui etre arrachees que par le tra- 
vail, - Appuyez, conſolez, aidez, protẽgez c de toutes 
les forces du gouvernement' ces cultivateurs qui vous 
paient de leurs ſueurs fecondes le bonheur de vivre au 


* 4 


* 


chte ifieu ge th commerce vraindent Ge c'eſt 
5 lui "© Fete des homes Aaboricux & 
| auyres. que vous envetra TPunivers, g Ne donnez le 
Iroit t de repreſentation nationale Auaux roptl Etaires 
Tabqureyrs dae quantite de terbe determine para loi, 
; Songer q qu* un homme ' n. Mt qu” un* vomme, n. a qu' un 
ur & &" une ame; qu'if welt uke que þ t * fnti- 
ment & fa pen ee. Ve le richie te” foit dong Jamais | 


pour vous 55 que le pauvre. Si cemt acres ' donnent 


JV = le 56 <1 0 FI mille acres.n'en donnens qu'une. 
= |. You fine pe Har cetse inégalitf anna ge qui 
vet d dne jublics. plus proſonde & mieux ſeptic— 
vos imprimerez ſur le heregan meme de vos ſacictcs 
hehe [tqujgurs, viſible de I eprit qui preſida 2 
bu naifſanso-, Vous Sterez à la cupidité Pun, de. ſes 
_ refſorts Jes; plus. pyiſſans, celuj de Pambition & du 
ppuvpit, Vous tranſmettrez aur generations ſyjyantes 
rgtre premiere opiſion f ſur lar icheſſe, » 90 6,0 » Et: voila 
| N forme les mœurs des peuples, en donnant 
— nẽceſſaire * "099 * n 


5 due 1e commeręant qui batit der en 
qui conſttyit des navires, qui ſpecule des entrepriſes, 
reſere, Eil le veut, la triſte arithinetique de ſon' comp- 
26ir au x ſpectacle fi doux de la nature, à la ficheſſe, fi 
touchante des « CAmPagnes. ..... .. Laiſſez · le faire. 


Que [i propriete ſoit ſaerte comme tout autre 3: que ſa 
liberts ſoit inviolable ſous empire de la loi. Mais il 


eſt habitant, &r non pas citoyen de vos contrees. Il a 
choiſi Eappartenir au monde. Quand il le voudra il 
- Aura une patrie. II convertira ſes fonds en proprietes 

I | terri- 
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la parrie, des conſeils à ſes  afſemblees, des arbitres A 
ſes'differends,' des amis a” la vertu, &, puiſqu il faut 


6 | t 6 
e & kette mt tamotphoſe Aenne 100 
eſprit '& à vos moturs, ſera la dernière an 
tous vos habitans. Ainſi, fans rien forcer, ſanis rien 


gener, ſuns lot, fans prohibitions, ſans injuſtice; vous 
aſſurerez Je premier fang à cet art innocent & fraternel 


de Va Agriculture, qui double Ia population, qui'nourrit We 


14 flerté des ames libres, qui fournit des defenſeurs & 


ſonger 11 ficheſſe, des richeſſes reelles, qui peuvent 
croitrs. fans Unger, & dont la contagion n'eſt egy K 
craindre, WW 5 
1 W444 . 1 19 Vas 057 
Cipro 2aapene iniques 1 petits que; les pints 
marchands' ont imagines pour repouſſer ur oro 
des denttzes Etrangdres; ne les employez jamais. Joſe 
encote en ceci contrarier l' opinion de votre en 
Ami: Ne ſonger point au commerce, ni pour le 
prot6ger; ni pour Varreter, ni pour le diriger. Ne 
vous en melez point. Oubliez le commerce. 8 il eſt 
bon à quelque choſe, il faut le laiſſer libre; car il ne 
peut agir que ſous le rẽgime de la libertẽ. S' il eſt nui- 
ſible, il faut encore le laiſſer libre, parce qu'il eſt plus 
dangereux d'enchainer les hommes que de laiſſer la 
carriere ouverte à quelques abus; parce qu oil eff 
abſurde de dẽfendre à une nation Etrangere d' apporter 
ſes denrees, en no lui permettant que d'acheter les 
nõtret, car elle n'achetera pas s il lui eſt defendu de 
vendre; parce qu enſin, dans tous ces debats inter- 
winables de Vinteret qui s'embarraſſe dans ſes propres 
reglet, il n y a qu'un point fixe, celui de la morale: : 
or la morale veut quechactin- uſe de fa * comme 
Y 
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W lui te; Le ſeul principe raiſonnable & juſte, ef: 
donc de tirer de ſon pays tout ce qu'on en peut re- 


cueillir; & de borner les beſoins de la nature par 


Vabondance, & ceux du luxe per la moderation. 


Le digne Ecrivain dont Youvrage a inſpirs Ces re- 
flexions, vous a peu parle de vos conſtitutions z mais 
il vous a fait un grand preſent en vous envoyant ſur 
ce ſujet quelques lignes d'un ſage.. Un mot ſuffit; & 


J'immortel Turgot Va dit dans ſa lettre. Trop ſouvent 


en tragant vos lẽgiſlations, les formes du gouvernement 
Anglois ſe ſont preſentees à votre eſprit. Ce qui con- 


vient àl'Angleterre n'eſt plus fait pour vous. Point de 


r 


balance des pouvoirs. Point de conſtitutions compli- 


quces. Vos Gouverneurs, eſſentiellement amovibles, 
ſont-ils des Rois? Vos conſeils executifs ſont- ils des 
Pairs ? Avez- vous, pouvez - vous avoir une autre repre- 
ſentation que vos afſemblees de Citoyens ẽgaux par la 
nature & par la loi ? Ce ne ſont point des Communes 
(mot ĩnſolent qu*ont impoſe des Patriciens); c'eſt LA 


' NATION. Malheur aux peuples déjà corrompus on le 


chef-d'ceuvre de Vintelligence humaine fut de creer un 
ſimulacre de paix par la diſcorde, & de faire contraſter 
les paſſions pour obtenir Vequilibre | Prẽſumez mieux 


de vous-memes ; allez droit au but de la ſageſſe. Des 


mœurs | des mœurs | & point d' eſprit de corps oppoſe 
Aa un autre eſprit. Vous commenceriez comme les 
autres ont fini, & la naive ſimplicité des enfans peri- 
roit Fern les fineſſes des hommes depraves. 
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Dira-t-on que v vous etes fortis des vieilles nations, 


& que vous n ẽtes pas fi jeunes que je le ſuppoſe ? 


D 
Mes Aae, chaque invidu eſt vieux; mais votre 


nation eſt neuve. II n'eſt pas un ſeul d'entre 


rous qui n' ait dũ etre regenere. par les revolutions. 
N'ayez - vous pas traverſe. I'Octan ? N'etes-vous pas 
dans un autre climat ? D'autres habitudes n'ont-elles 


pas ſuccedE- aux anciennes ? n'avez-vous pas eu la 
guerre, & preſque la guerre civile? n'etes-vous pas 


Eprouves par le feu du malheur & des dangers? Votre 
fang n'a-t-il pas coulẽ pour la noble cauſe de la liberté? 
N'avez-vous pas eu dans ce grand proces à pleurer la 
mort d'un père, ou d'une Epouſe, ou d'un enfant, ou 


. Croye-moi; vous n'etes ni 


des hommes anciens, ni des hommes ordinaires. 


Vous n'avez du vieux monde que les lumières; vous 
aurez toutes les yertus du nouveau. 


Joſe donc m'en flatter; il n'y 2 rien a changer dang 
vos mœurs; mais vous avez tout à faire pour les con- 
ſerver. N'oubliez pas la puiſſance de l'ẽducation. 


Votre illustre Ami Va ſentie. Il a crit un chapitre 
entier ſur ce ſujet. Tout ce qu'il a dit eſt bon; mais 


il n'a pas tout dit. Songez que Veducation de l'en- 


fance eſt moins dans Jes lecons qu'on lui donne, que 


dans les circonſtances & les tableaux dont on l'entoure. 
Songez que le mal de nos vieux empires eſt le con 
traſte des inſtructions recues dans le premier age, & 
des exemples offerts à la jeuneſſe. Chez vous Ven- 


fant & ſon pere, le jeune homme & le vieillard doi- 


vent etre d'accord ſur tous les points. Ce neſt point 

une figure otatoire, ce n'eſt point une dEclamation 

vaine que j'ai pretendu placer au commencement de 

des rẽflexions. Ce que j'ai peint dans toute la chaleur 
| Y 2 
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de la reunion des lumières & des mœurs, de la paix & 
de la liberte, 


de vos heureuſes contrevs F que les opprimes y trou- 


vieux monde 


7 — 


Lan] 
4 Mon — par he defir de votre bontjenr, 


c'eſt 3 vous à Vexccuter par la force de vos inſtitu- 
tions. Multiplien les monumens, les rites, les'c6re- 


monies mEmoratives. D&ja vous avez donne à la raiſon 


toute la puiſſance de Pautorite, en érigeant en loix 
poſitives les droits du gente humain. Ces verites ẽter- 
nelles, ces nobles principes ne ſont plus pour vous des 
objets de diſpute ; z ils font des deerets du pouvoir lẽ- 
alan C'eſt un pas de geant que vous avez fait des 


|  Ventrbe de 1a earridre pour PamElioration de eſptce | 
| humaine & pour la folidits du monument inge par 


vos mains. Acheves votre ouvrage. Former par 
Pinſtrudtion; erte fur- tout par Vexemple & par 


_ 1'impreſfion des ſignes, la ſeule efficace & durable, une 


generation digne du tems de la Revolution, une race 
d'hommes, qui, croiſſant chaque jour dans les prin- 
eipes de la ſageſſe, aime la juſtice & la moderation, 
deteſte les flẽaux de l' ambition & de la guerre, & mon- 
tre enfin au monde le ſpectacle juſquꝰà preſent fi rare 


Que les tyrans frẽmiſſent au ſeul nom 


vent un aſyle toujours ouvert! & puifſent du ſein de 
cette terre nouvelle rejaillir ſur nos nations'Peſpece de 
bonheur qui peut au moins adoucir les infortunes dw 
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SUR L'0uvRAGE 


ve 1 2 bean PRICE. 


8 7 mime au commencement de 22 a- 
«< pi p penſer que dans peu d anutes, Ibamme 
© acqutreroit le pouvoir dr ſoumettre la fondre 2 ſa 
e volontt, ou de planer dans les dirs 2 Paide 
10 une machine acraſtatique ?—p. 24 Kc 


"Monſieur Ic Docteur Price eſt Cleve ici comtrie 
dans pluſieurs autres endroits de ſon ouvrige au- deſſus 
des prejugẽs de ſon pays. Perſuadẽ comme lui que 
Vinvention des machines atroffatiques ajoutera infini- 
ment à la puifſance de l'homme & changera peut: 


etre 10 1 la face des choſes humaines 5 ce n'eſt 


„II ne ſeroit pas difficile de demontrer par — 
que les machines atroſtatiques, meme dans leur enfance, 
doivent influer conſidẽrablement fur la guerre ſoit de terre, 
ſoir de mer; & peut- tre ne verra-t-on la fin de cette horrible 


demence, appellee @uzz xx, que quand on aura aticint la 
perfection de Vart „ 1 


— — 


] 7 m une - frpriſe melee de regrets Wen vi- la 


| merite & de connoiſſances, paſſer relativement· à cette 


ſur les progres d'un art que la cupidite deshonore a 


Londres, tandis que des ſavans feſpectables en France, 
& meme en An gleterre, en font Pobjet de leurs medita- 
tions les plus profondes “. 


| atriens, qui, les premiers, ont donné à Angle 


b plus de quatre mille guinẽes? Diroit-on que des perſpnnes con- 
nues ſe ſont applaudies d'etre parvenues à taucher au Pantheon 


hommes; & qui n'auroit pas emporte le S. Lunardi lui- 


partir de changer ſa galerie & de jetter tout ſon leſt; 3} diroit- on 


| judicieuſe coutume, n'a pas manquẽ d'annoncer des ẽvolu- 


n fit: 


x 


nation Angloiſe, fi diſtinguce par tous les gentes de 


decouverte ſublime del inerédulité! 1a plus abſurge, de 
l'indifférence la plus inexplicable, à un enthouſiaſme 
fans exemple pour des charlatans tout-à- fait i ignorans; 
ſans que la curioſitt᷑ publique ait paru d'ailleurs ſe porter 


C'eſt le coſtume, c'eſt 


Pappareil ridicule, c'eft la forfanterie des voyageurs 
gerre le 
ſpectacle du départ d'un ballon charge dihommes, 
yo a. couru admirer en foule 13 tandis qu'il n'y 


*®. Voyez ci-apres dans Ia Note de. A. le Duc de Chaulpes 
une notice de la belle experience de M. Priefiley, Wo 


' Diroit-on que le chat & le chien, qui ont Actompagne le 
Sieur Lunardi dans ſon voyage acrien, ont 77 Pobjet de la 
curioſitẽ de la ville de Londres, qui leur a portẽ un tribut de 


Thabit du Sieur Lunardi ? Diroĩt-on que te bon Italien, pour 


Etre parti dans. un ballon mal fait & mal chargẽ, (qui n'a pu 
enlever que lui, quolquiil fut annonce pour enlever deux 


meme sil eut peſe dix livres de plus, puiſqu'il fut oblige pour 


que ce bon Italien a regu des honneurs que n'a jamais connu 
Cock? Diroit-on * le Sieur Blanchard, qui, ſelon fa 


tions & des ancntres, & de demander le c concours des . 
— . 
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a ann pas dans les trois Royaues * 
ting exemplaires des eomptes rendus de TV'Academie 
des Sciences de Paris, & des autres m<moires qui conſe 
tatent la de oouverte & ſes progres infiniment rapides; 
progres dont les Anglois, fi I'sn excepte un tres- petit 
nombre de phyſiciens, ou d'hommes ſyperieurs aux 


preventions nationales, ne deſirent pas meme d' etre 
inſtruits o. 


On ne doit peut tre * tas pijuges des An- 
glois contre Vart aZroſtatique qu*au mẽpris des ſages 
de cette nation pour la manie, qui, depuis un an; tranſ- 
forme en un ſpectacle bruyant & putrile une decou- 
verte qui doit Etre mürie dans le ſilence, & qui ne peut 
plus ſe perſectionner que par des experiences impoſſi- 
bles a tenter devant une multitude i impatiente, Mais 
ſi telle elt la cauſe de ces prẽjugès, j'ole dite qu'ils n'en 
ſont | pas moins deraiſonnables ; car cette manie tres | 
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ſeaam de toutes les nations pour aſſurer fa traverſce dans le 
continent (laquelle traverſce n'eſt, qu'une entrepriſe tra. 
facile qui deyroit etre ext᷑cuter depuis long - tems par ceux 
qui ne: voicut dans les ballons qu'un moyen de gagner de 
Vargent 3) dirait-on que le Sieur Blanchard, qui n'a rien fait 
de tout ce qu'il a promis, parvient a balancer Vidolatrie vouõe 
au bon Lunardi, dont le ,s BALLOON avoit pourtant 
les avantages de la primautẽ & d'un nom favorable & po- 
pulaire ? Diroit-on. . . . Mais en verite je n'ai pas le plus 

petit projet de troubler 1a gloire de ces illuſtres akronzutes: : 
je voudrois ſeulement qu'on s'occupfit un Peu e 

un peu plus de la perfection de l'art. 


„Le vom de M. Meunier eft à-peine conn en . 


gileterte, Voyez ur ſes travaux Ia Note nn 
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fndpriſable en effet. n'eſt qu' une m&tamorphoſe Je la 
| cupidite; & C'eſt une raiſon de plus de lui arracher un 
ſi beau domaine, pour le rendre a Ja ſcience & au ve- 
ritable amour de I'bumanitE : & tous les hommes inſ- 


truits doivent concourir dans ce louable deſſein. Je 
me propoſois d' ẽcrire quelques obſervations ſur ce 


ſujet lorſque Monfieur le Due de Chaulnes m'a ne remis 
la note qu 'on va lire. 


* 


| Conforme Ky mes vues, cette note ad ailleurs len mérite 
qui ſe retrouve dans tous les mẽmoires qu il a donnes 
ſur les diferentes parties des ſciences naturelles ; 
celui de la preciſion, & de la clarté. II m'a paru 
que les hommes de ſens, qui n' ont point de grandes 
connoiſſances en phyſique, pourront puiſer dans cette 
note une idee claire & ſuffiſante de la theorie des ma- 
chines at᷑roſtatiques, & ſur- tout de quoi ſoupgonner 
ſon importance. On ne ſauroit trop inviter les An- 
glois, au nom de leur gloire, & de Phumanite, dont 
quelque jour ſans doute ils feront paſſer les interets 
avant ceux de leurs prẽtentions nationales; on ne ſauroit 
trop les inviter à $'occuper de la perfection d'un art ad- 
mirable, dont la thẽorie eſt en quelque ſorte leur domaine; 
puiſque c'eſt principalement aux 'chymiſtes Anglois 
que l'on doit les experiences les plus curieuſes ſur 
les differentes ſortes d'air. Eh! qu importe apres tout? 
Toute decouverte utile n'eſt-elle pas la plus noble 
des conquẽtes pour e dans A pays du 
monde qu'elle ait EtE faite? 


Va Anglois A dit: Fe . la moitis 4 ma fe 
tune pour gue ce ne füt pas un Franpois qui edt trouvt 


tes ballons ; & je la ſacrifierois touts entitre paur que ce 


- 
* 
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fu as Hughis.—C mot n'eſt-ni noble, ni ſage; & vil 
etoit vrai que. cette expreſſion de la partialits d'un 


individu; haineux caraQerisat à peu pres le ſentiment: 


national, ce ne ſeroit pas aux Frangois à en ętre 
humiliés. Jen connois pluſieurs qui voudroient 
au contraire que l'inventeur füt un Anglois, afin 
que l'enthouſiaſme d'un peuple paſſionné, perſẽvẽ- 
rant, & pourvu de grands moyens, hatat la per- 
fection d'une decouverte i belle, fi feconde, fi peu 
preyue, quoi qu 'en ait pu dire Fenvie. 


Voici les propres mots qu'ecrivoit, il y a ſept ans, 


un homme tre- nn dans Europe. 


ee chimeres qu'on a debitees en dernier lieu“ ſur 
« Jes moyens de le réaliſer, u aura jamais lieu. Ni 


«  individus, ni char, ne parcoureront P atmoſphire : 


1 Mais ſi elle ne Vetoit pas, il ſeroit tres-pernicieus 
bs qu'un tel deſſein füt conduit a a VFexccution : les 


e hommes ne ſe. font que trop de maux en avangant 
© ſur ce globe, ſoit par leur marche, ſoit à l'aide de 


leurs montures, Que ſeroit- ce fi l'on voyoit l'air 
U®'g 'obſcurcir, & des bataillons former un gros nuage 
c qui viendroit fondre avec l' impẽtuoſitẽ des tem- 
% petes ſur des contrees qu' aucune precaution ne 


«6: Foe mettre a Pabri d'une ſemblable. invaſion E 


n eſt queſtion fins donte ici * annonces du Sieur 
Blanchard & conſorts, prẽtendus mẽchaniciens, qui Etoient 
s6ns, il y bien des années, d'ẽvoluer dans les airs, pourvu 
qu'on leur donnat un moyen de s' enlever, & qui ont oublic 


catte invention 3 qu'on leur a donne ce moyen. 


C Lart te traverſer Ver en volant, malgre les 


60 1 rossIBIL ITC PHYSIQUE EST DECIDE'F«. . 


 inventivq utile, ou wüm 


& Litteraires de Gendve, .annte 1792, Ne. 22, articlo 


1 0 1. 


4 L facists ſeroit pereillement cler 8 lea 
hommes pouvoient ſe vendre inviſibles, traverſer 


4. rapidement Jes plus: grande eſpaces, e pénstteg 
dans les licax les \mieux ferms ; wait il four ef- 


* pfrer que e e eee N 


44 tes fees *, „„ 


je erois qu'il eft inutile de relever — * ce 
galimathiaz emphatique, On diroit qu'il a ſervi de 
texte, ſoit en Angleterre, ſoit en France, ſoit dans 
beaucoup d'auttes contrees de Europe, aux eſprits 


ſuperficiels & tcanchavs qui gdepyis qqwelges mois 
affectent de parler avec: mepris ou terreur une des 


plus grandes decouvertes qu' ait. fait Veſprit humain. 


Tout homme de ſens comprend ra facilement qu'il elt 
impoffble de faire contre les machines: afroftatiques 
une obje Nt n'eũt pas dũ proſcrire ie loc: de la 
charrue, le feu, schelle, l'aflumette, en un mot toute 

WF; nicceflits première. Mais 
rẽpẽtons ſwuscht pour Feternelle tegpn e des hommes 
preſomptueux % des detrafitedrs de tout ce qui eſt 


- * . * 


„ 'Tirs d'un mömoize de bl. Fermer ſor Ia queſtion : 
Foutes tes wiritss ſont- elles bonnes à dire f —Mem. de l' Acad. 
de Berlin Pour 177g. p. 338.—-Voyez quelque chaſe de Plus 
ridicule, sil aft poſſible, dang les Annales Civiles, Politigues 


Romper hydrapliques en ſervice afiue]. II eft.allex remargua- 
ble que get article, od Von perſifloit fi lourdement Veſ- 
Perance d'un art acroſtatique dont le ore 4ſt berdi depuis 
fen Icare de dicourageante mimoire, s' imprimoit peu de ſe- 
maines avant celles od M. de Montgolfier conſtatoit ſa ſub- 
lime d6couverte ; & cela eſt d'autant plus remarquable . 
qu'on ne peut aſſurement refuſer de Veſtime, du moins aux 
talens'& aux connoilſances de Auteur de ce Journal. 


„ 
nd, ta why on ibþtien 
FAcudEinſe de Berlin, gi Tage, Ph pour 
tout Hom, pou tout char, Ut partrurlr Patmaſphere, #ojt 
diridit ; un pareil vnate ne 45 regs jamait que 
dans le toxtes der ee 

Ain donc cinq ans avant 2 des machines 
azroftatiques, un philofophe a dit: 4 alles ctoient im- 
ent gel ſrvie flutes R 
Quand les Phitoſophes airont-ils Te courage « d'at- 
tetidre & de douter? Quand les hommes ſauront-ils 
| fe Ciel leur avoic refult fe petit nombre de pen 
ſeurt d ui tes ont inflates, 1 Keott fort dbuteux 955 
Veſpece bumaine meritat queſhue pretminence ſur tes 
tram o, & qulainſi e eſt whe demence ſacrilege 
due .de rabaiſſer los efforts du genie Quand des peu. 
ples ſeront - ils convaineus que tout ſuccꝭs de Veſprit 
hamain eſt digne de la faveury du reſpeR, de la recon- 
noiffance, de l encoumgement de toutes Jes nations ? 
. laiſſons N M. 4 Nur th OPS! 
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SR LES BALLONS AÞ PROT ATIRUES. | 


POUR fe faire entendre ſur, un objet nouveau, il 
faut d'abord expoſer les principaux faits qui ant accom- 
ä pagnẽ ſa decauverte. 


Celle de Vart dnia anpartient jncontatieble- 
mevt a M, de Montgolfier. Il eſt le premier qui zit en: 
leve de grandes cnveloppes par 
contenu: ce  procede produit N. a-peu-pres de l'air plus 
leger que Pajmoſpherique dans la proportion de 1 d 2. 


M. Charles avoit deja Elavs & fait crever des bulles 
ge {avon remphes d air . ipflammable, ſuivant le pro- 
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jt eſt A peu. pres comme 1 a 6; & par des. procedes 


mable pour enlever des ballons. 


; Charles eut Videe dem employer cet air. MM. Robert. 


Le ge qui avoit ẽtẽ fait en France avant lui ſur ce ſujer. 


r 
erde de M. Cavallo. Cetair, fit par I acide viteioli- 


que & le fer, & produit en petit dans les laboratoires, 
eft à l'air ext6cieur comme 1 à 10. Fait en grand, 


particuliers, on peut V'obtenir comme 1 à 17. U 
avoit done bien de l'avantage a employer air inflam- 


111 31% „ 1 


1 17 16 ** 


D'après Ja decouverte de M. de Montgol fier, 1. 


deux freres qui logent avec lui & qui entendent Pare 
faitement la partie mchanique, executèrent le premier 


ballon parti des Ne avec s ont ne 
MM. Charles & Robert. 


MM. Robert, ſeuls, ont exberits bled a st. Cloud 
le ballon de 52 pieds de long ſur 30, qui appartient à 
M. le Duc de Chartres; & celui de 44 pieds ſur 26, 
cylindrique. comme le precedent, dans lequel ils ont 
fait leur voyage dans le mois de ene dernier. 4 50 


271 9 4475 


Remplir les ballons d'air infliminable par Ie moyen 
de Vacide vitriolique ẽtant fort cher, M. Prieſtley vient 
d'imaginer un procede tres-pey caſiteux, & qui veſ- 
ſemble fort 3 a celui que M. Lavoiſier em ploje pour creer 
cet air. Le chymiſte Frangois f fait paſſer la 1 vapeur de 
I'eau bouillante au travers d'un canon de fuſil entretenu 
rouge par des charbons ardens. M. Prieſtley a ſubſtitus 
au canon de fuſil un tube de cuivre rouge embraſe, ſur 
jequel la vapeurde Feau n'a aucune action, & qu'il rem- 
plit avec les copeaux de fer que produit le fort en des 
Forant canons. Il ſe procure par ce moyen un air inflam- 
mable qui eſt a'air commun comme 13 à 1. M. Prieſt- 
ley a eu la bonne foi auſſi reſpectable que rare de parler 
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Funn Mt. Meunier, n tres inbeuit, qui 
2 ſuccid a M. d'Alembert à l' Academie des Sciences, 
viens de publier le mEmoire le plus ſavant, le plus inge» = 
nieux, le plus clair, en un motle plus diſtingue ſur la 
maniꝭre d' lever les ballons fans perdre de leſt ni d air 
inflammable, deux pertes, Pune impoffible, l'autre tres 
difficile A rẽparer dans les airs. Il renferme dans fon 
ballon un petit ballon rempli d'air commun, qui eſt 
tout naturellement comprimẽ par Ja dilatation. de Fair 
nflammable, à meſure qu'il ve dans des couches 
d'air qui deviennent progreſſiwement plus rares encore 
que lui. Cette compreffion fait perdre de l'air atmoſ- 
pherique, & par conſequent du poids, au petit bal- 
| lon quand. il elè ve. Un ſoufflet place dans la galerie 
repare facilement cette perte lorſque cela eſt n- 


ceſſuire. A la ſuite de cet ingenieux moyen M. Meuniet - 
donne une table tres ſavamment calculee des differens 
degres de peſanteur ſpecifique de l'air aux hauteurs 
progreflives ou la rupture d*equilibre fait monter le 
ballon. En liſant cet excellent mẽmoire, il eſt difficile 
d'apprendre fans plaifir que M. Meunier eſt un des 
commiſſaires nommes par I'Academie des Sciences de 
Paris pour perfectionner Vart atroftatique, & de voir 
ſans chagrin que le nom de M. Meunier eſt à-peine. 
connu en Angleterre. os | 


Il y a donc juſqu'3 ce jour deux moyens jour clever 
les ballons. 


L'on par la raréfaction de P'air. Ce moyen ne 
produit qu'un excès de legerete comme 1 eſt à 2, & 
demande par conſsquent une enveloppe d'un volume 
beaucoup plus conkderable ; mais on peut entretenir 


t 0 1 


tk rarefaRtion avec des matẽriaux peu diſpendicux & 
| faciles à trouver. Il eſt d'ailleurs aiſc d'evirer la com- 
duſtion des ballons ainſi remplis; accident trop ordi- 
naire juſqu'a ce jour. 


_ L'antre, par Vair cbs, qui preſente de grands 
nvantages. Il a &te fort diſpendieux juſqu'ace moment; 
mais il le ſera beaucoup moins par le procede des co- 
peaux de fer &. de la vapeur de l'eau que par celui 
de Vacide vitriolique; les { matEriaux ſont peu coũteux 
& fourniſſent beaucoup d'air relativement à leur poids 
. & à leur volume. Celui des ballons, & conſẽquemment 

des enveloppes diſpendieuſes qu'on y emploie, eſt con- 
ſidẽrablement reduite; puiſque Pexcesde lẽgꝭretẽ, qu'on 
n'obtient en rarẽfiant Pair que comme 1 eſt à 2, & par 
le gaz ordinaire que comme 1 eſt à 6, eſt annonce 
par M. Prieſtley comme 13 eſt à 1. D'ailleurs en em- 
ployant, comme MM. Robert, la forme cylindrique par 
Jaquelle on double Ia capacité ſans augmenter la rẽſiſ- 
tance, on gagne beaucoup, ſur- tout pour la l 
de la direction; de ſorte qu'il eſt probable qu avec des 
ballone de 30 pieds de long ſur 15 A 19 de diamètre, 
on pourra enlever le meme poids qu'ont ports MM. 
Robert dans leur dernier voyage. Ce poids eſt den- 


viron 800 à 10095 livres au- deſſus de la peſanteur du 
globe aeroſtatique. 


On ne peut pas annoncer des faits aul ſatisfaiſans 
far les moyens de diriger les ballons. II eſt a craindre 


qu'on ne ſoit long - tems arrete par le principal obſtacle, 
la reſiſtance que les ballons preſentent par leur grande 
ſurface. On n'a point dans les airs, comme dans 1'eau, 
la reſſource d'un point d'appui ſur un fluide qui d'ail- 
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leurs rẽſiſte beacoup plus que l'air. Ainſi il eſt difficite 
de compter pour une longue route ſur les efforts ſou- 
tenus du petit nombre de perſonnes que le ballon peut 
porter, & dont on ne peut au gmenter le nombre qu'en, 
augmentant la capacité de Venveloppe. Il eſt vrai 
que la refiſtarice de ſa ſurface, qui eſt celle du grand 
cercle de la ſphere, n' augmente pas autant que ſa ſo- 
lidite, & conſẽquemment pas autant que la force requiſe 
par ſon ẽtendue pour la rupture d*<quilibre. Mais 
on n'a encore rien d' aſſezʒ precis ſur ce point pour ſe 
decider à augmenter beaucoup cette capacitẽ, en rai- 
ſon de laquelle ſeule on pourroit porter plus d'hommes, 
ou plus de moyens mẽchaniques capables de vainere 

la reſiſtance d'un courant d'air determine. 


Il eſt cependant certain, & c eſt le ſeul eſpoir fonde Je f 
direction que l'on ait juſqu'a preſent; il eſt certain, 
graces aux obſervations deja faites, qu'il exiſte, a diffe- 
rentes hauteurs, differens courans d'air quelquefois op- 
poſes. Or, comme des a preſent on eft le maitre de mon- 
ter & de deſcendre a volonte, peut-etre ſera-t-il poſſi- 
ble d'aller chercher ces courans ! Peut-ttre auſſi Petude 
des moyens par leſquels les oiſeaux tiennent contre le 
vent, & des obſervations d'anatomie comparee ſur les 
poiſſons & ſur les oiſeaux , qui ſurmontent les courans 
des deux fluides qui nous ſont communs avec eux, don- 


neront-ils des idees nouvelles ſur la direction des ma- 
chines atroſtatiques. 


C'eſt au tems ſeul & aux experiences qu'il appartient 
de mdrrir ces reflexions & de realiſer ces eſperances. 


_v 0 —— 


2 M. Tenon a dẽjà donne ſur ce ſujet un ſavant mẽmoire 
a V Academie des Sciences de Paris. 


5 o en + dine __ er 4 bk. les 


. ſans 7M te la desen, le plus grand, & 
preſque le feul | progres qui reſte à faire depuis environ 
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un an que Tart ;atroltatique eſt decouvert, quels avan- 
tages ne preſente-t-il pas dans ſon ẽtat preſent? On 
peut ſe procurer les obſervatoires & les laboratoires les 
plus Eleves pour toutes les  circonftances. II en eſt peu 
qui exigent uhe elevation qu'il füt pẽnible d'atteindfe. 
On pourra rẽpẽter dans toutes es regions & i toutes les 
hauteurs les obſervations de phyſique & de chymie da 
faites; en eſſayer beaucoup de nouvelles, particulière- 
ment ſur Pelectricite, & ſur les cauſes de la direction 
& de la declinaiſon de Paiguille aimantee ; enfin par- 
couxir dans 1'atmoſphire tous les degres de rare faction 
& de tempeature indiquẽs par le barometre & par le 
thermometre. Toutes les ſciences naturelles ont done 
aq uis un grand moyen de plus. L'art de la guerre eſt 
dia changs. Par le moyen des ballons on pourra ſavoir 
à point nommé toutes les mancuvres de l'ennemi. 
Une tempete ne pourra plus ſeparer les Kottes, fi 
cheque vaiſſeau eleve du pied de ſon mat un ballon 
qui porta un obſervateur & un teleſcope. Oh ſera 
la maizre de jetter des avis dans une place afliegec. 
La Geographie & l'Aſtronomie devront peut · etre 
encore davantage aum machines aëroſtatiques. On 
pourra deſormais monter facilement ſur les ſommets 
qui ont ẽtẽ inacceſſibles Juſqu'i ici par tous les moyens 
connus. On ne fera, pour ainſi dire, que copier avec 
une certitude abſolue des plans & des cartes geogra- 
Phiques, qui n ont ẽtẽ juſqu'ici que des guides infidèles. 
Ce ſera maintenant avec la plus grande facilité & 
15 | la 


1 
i plus grande ſẽcuritẽ que Von verra derrière les objets 
inacceffibles dont on ne pouvoit avoir que des rapports 
infideles ou tout au moins douteux. Enfin on ſe procu- 


rera tous les avantages qui reſultent de la poſſibilitẽ 


de voir ſur un plan & d'une hauteur à volontẽ tous 
: les objets. * 


2 uſqu ici les ballons n' ont Ete que le domaine 
| preſque excluſif des charlatans, qui ont deguiſe, le 
plus qu'ils ont pu, tout ce qui pouvoit rendre cette 
decouverte aiſte à repeter & conſequemment à per- 
fectionner. La plupart guides ſeulement par Vipre 
appas. du gain, & pax. une ignorance pteſque abſolue, 
ſe ſont livres à une ſpeculation purement luerative, & 
n' ont deſirẽ autre choſe que de faire voir dans de gran- 
des ſal les, à un ſhelling par tee, leurs ballons & juſ- 
qu aux animaux qui les ont accompagnẽs, comme ſi 
Jon ne ſavoit pas qu'un chien ou un chat reſpirent 
ou ut homme reſpire. 


5 autre part, pendant que l'on 'a répété dans 
preſque toutes les parties du globe les expériences 
acroftatiques; cette decouverte n'a fait en Angleterre 
que reveiller la haine & la jalouſie nationales. On a, 
pour ainſi dire, datẽ la dẽcouverte du premier ballon 
qui a ete Elevẽ en. Angleterre par un ẽtranger, à con- 
dition qu'il ne fut pas Frangois. 


2 J'ai ſouvent entendu dire-a Londres, avec autant 
dbeſprit que de philoſophie: Nous Nous s0Ucions 
 '*BIEN DE vos BALLONS. Il ſemble qu'il y ait eu une 


eſpece d'accord, meme entre les Savans, pour fuir 
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ER V'experience - la plus JOY qui fut Jamal dont le 


. hazard avoit place la decouverte ſur 
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"of vidus. tires de la lie 
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le fol de la 
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D Li 4 enn e dela Chimibre tes Commune Bri- 


=. tannigues eſt choifie £ quelques milliers d india 


peuple, & dont on  achite 
ic conftamment les ſuſffrages.—N'eſt-il: pas vidiculs 
* 4 appeller LIBRE an pays * 2 Baan 
Note, p. 277. 


J ai N taxer cette note Texageration- Un 


coup-d'ceil rapide, mais exact, ſur la manière dont les 


Anglois ſont repreſentes en Parlement, ſuffira je crois 
pour juſtifier Monſieur Price & pour donner une idée 


nette de la queſtion; car on repete tous les jours dans 


les pays Etrangers que le peuple Anglois n'eſt point 
reptẽſentẽ comme il devroit 1'etre ; & je doute que I'on 
ventende, 


Pemprunte, relativement A Angleterre proprement 
dite, les Oy par M. _ (*). On nelescon- 


* Political Diſquiſttions , or an Enquiry into public erg 
_ and ebufts, Vol. I. i iv. p. 39, & ſeq. 
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telte plot; &ils ſont, comme il le Ait lui-mEme, le re- 
fultat des calculs de M. Brown Willis, contre leſquels 


on n'a point propoſe d' objections. Quant a l' Ecoſſe, 
dont la repreſentation eſt plus inẽgale encore que celle 


de l'Angleterre, ce ſont les lettres de Zenon * qui 
me fourniſſent les faits dont la verite eſt conſtante. 


On veſt borne en Angleterre à prendre la majorite 
des voix comme total du nombre des électeurs. Par 
exemple; fi dans telle ville il y a cent ciNQUASTE 
perſonnes qui aient le droit de voter; le nombre 
SOIXANTE $E1ZE conſtitue la majorite; comme en 
Parlement DEUX ' CENS QUATRE-VINGT Equivalent 


A CINQ CENS CINQUANTE-HUIT & Gonnent & a un bill 
ſanction de loi. 


C'eſt-là fans doute un premier inconvẽnient; mais 


il eſt nul en comparaiſon des diſproportions exceſſives 
entre les droits d'lection des villes & des bourgs re- 


prelentes t. Par exemple: I 


. * 3 N | : 
0 Letters of Zeno, addreſſed to the Citizens of Edinburgh 
en Parliamentary Repreſentation ; and, particularly, on the im- 


perfect Repreſentation for the City of E dinburgh, and the _ 
burghs of S colland— 1783. 
| | 
+ M. Burgh ſoutient qu'en comparant les ſommes que 
chaque comtẽ fournit pour les depenſes de l' Etat, on trouve 
entr'elles des diſproportions non moins ſrappan: es que 
eclles de la repreſentation. 


Z 2 


J 


GRAM YOU ND envoie Fn Repreſehtans * 
ſont ẽlus par une majorite de cingq, le droit &EleQion 


8'y trouvant dans un SEE — de xRur em- 
bres. 33 20 2Ae 


| | | TOR | & © 896 

A WHITCHUR CH les francs tenanciers nomment 
DEUX Repreſentans; ils ſont au nombre de QUARANTE. 
—IL Y A CENT MAISONS DANS LA VILLE. | 


ANDOVER envoie Deux Repreſentans nommes 
par une majorite de TREIZE voix. IL X A 8IX CENS 


| MAISONS DANS LA VILLE. 


NEWTON—pzvux par une majorits de ux; le 
Maire & les douze Bourgeois qui les Eliſent Etant a la 
nomination du Seigneur du lieu. 


OLD- SARUM—Dpevx par une majorite de UN. 
Willis dit qu'il n'y -avoit en 1750 à Old-Sarum 
QU'UNE SEULE MAlsox. Aujourd'hui cette maiſon 
n'exiſte plus: mais le Seigneur du lieu nomme un 


ſentans du Seigneur, lequel, auſſi bien que celui de 
Newton, eſt magnifiquement repreſente en Parlement; 
puiſque LONDRES meme, où le nombre de ceux 
qui ont droit de voter ſe monte à plus de vINGT MILLE, 


n'eſt repreſents que par QUATRE membres dans la 


Chambre Baſſe (*); d'où il ſuit que dans la balance 


(*) Weftminfter & Southwark envoient auſſi QuaTRz 
Membres au Parlement; mais ce n'eſt pas-la Low onRL 


PROPREMENT DIT. 


k.+ wit a9 th — 


Bailli & ſix Bourgeois auxquels il donne cong d'thire. 
Les deux membres qu'ils nomment ſont les Repre- 
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de PEtat, kur hommes ont un poids ẽgal à celui de 
| VINGT MILLE. 


Les deux petits bourgs de BOROUGHBRIDGE 
& dALDBOROUGH ſont dans la meme paroiſſe, & 


cette paroiſſe eſt la ſeule en Angleterre qui nomme 
QUATRE Repréſentans. 


DEVIZ Es en nomme DEUX, qui ſont Elus par une 
' majorite de $SOIXANTE ET DOUZE, 


MARLBOROUGH—»pzvx, qui ſont Elus par 


| une majorite de DEUX, C 'elt-a-dire par un Maire & 
* Baillifs. 


En raſſemblant ainſi les autres villes & bourgs, on 
voit par une ſimple addition que DEUX CENS cix- 


QUANTE-QUATRE Repreſentans ſont clus par cd 


"MILLE SEPT CENS vINGT-TROIS voix. Or Vaſſem- 
| lee la plus nombreuſe des Communes fut au ſujet du 


Miniſtre Walpole en 1741 *. Il s'y trouva cinQ 


* 
1 
1 „ 
* ; ; i f 


Au ſujet de l'ẽlection de Chippenham, qui fut conteſt6e 
en Parlement dans un tems od ees queſtions Etoient jugees par 
la Chambre des Communes & non par des Comites. Cette 
inſurrection, au fond de peu d'importance, avoit pour objet 
veritable d'eſſayer le pouvoir de Walpole, qui, n'ayant eu 
qu'une majorite de quarante voix, quitta le Miniſtère, diſant 
qu'un Miniſtre qui ne V'emportoit ſur Poppoſition que d'une 
telle majoritẽ n'etoit plus Miniſtre.— Ses ſucceſſeurs n'ont 


pas étẽé ſi difficiles. Il n'eſt pas aiſẽ de dẽterminer fi c'eſt-la 


le ſymptome ou l'effet d'une plus au moins grande corruption. 


L 3 


L 245 


EENS' DEUX membres; ainſi le nombre DEUX ekxs 


 CINQUANTE-QUATRE approche de tres pres Ja majo- 
ritt de 1a reprẽſentation nationale. | .& 


La plupart des ci MILLE SEPT C6NS VINGT= 
TROIS perſonnes qui nomment les Legiſlateurs du pey- 
ple Anglois, & qui leur donnent un controle illimité 
ſur les propriẽtẽs des Citoyens, n'ont pas un pouce de 
terre. Ajoutez que des DEUX CENS CINQUANTE- 
QUATRE Membres Parlementaires qui repreſentent la 
majoritẽ de la nation, il n'y en a pas un ſeu] qui ſoit eJu 


par TROIS CENS voix; & il y en a une foule qui Je 


ſont par moins de vINGT, tous hommes ſans propriẽtẽs 
& par conſequent tres-propres à ſe laiſſer corrompre. 


La Repreſentation de Ecoffe eſt bien plus ẽtrange 
encore. On y compte soX AxT E- six yilles ou bourgs 


qui ont droit d'ttre repreſentes en Parlement. Avant 
Vadte d Union, Edinburgh envoyoit au Parlement 
d' Ecoſſe pRUVx Reprẽſentans; & chacun des bourgs 


en envoyoit UN. Ainſi le tiers-Etat du Parlement 
d' Ecoſſe conſiſtoit en $OIXANTE- SEPT membres. 
Cependant par l'acte d' Union les bourgs d·Ecoſſt 


n''ont droit d'envoyer que evinzE Repréſentans au 


Parlement de la Grande-Bretagne. De ceux- ci l'un 
eſt ẽlu par la ville d' Edinburgh; les autres le ſont par 
les qifferens bourgs diviſes en quatorze diſtricts, eom- 


| poſes chacun de quatre ou cinq bourgs. CHAQUE 


DISTRICT N'ENVOIE QU'UN REPRESENTANT, * 


L'«dleQion de ces quinze Repreſentans ſe fait de Ia 
manicre ſuivante. 


Cc 
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Le Reprẽſentant pour Edinburgh eſt élu par le 
conſeil de la ville qui n'eft compoſe que de TRENTE- 
TRoIs membres. Les Repreſentans des differens diſ- 
tris ſont ẽlus chacun par QUATRE ou iv Commiſ- | 
faires ou Delegues, ux pour chaque bourg. Ces 
Delégues ſont elus par les conſeils municipaux des 
bourgs dans chaque diſtriẽt. Mais apres l'ẽlection, 
ils ne ſont ſujets en aucune maniere au controle des 
ſujets qui les ont nommes. [ls ont pleine libertẽ de 
donner leurs ſuffrages comme ils l'entendent. Ainſi, il 
faut enviſager ces Delegues une fois nommes comme 
les ẽlecteurs abſolus & incontrolables de la Reprẽſenta- 
tion des diffẽrens diſtricts dans leſquels les bourgs ſont 
diſtribuẽs; & les conſeils municipaux, ayant ſeulement 
le pouvoir de nommer les Delegues, ne ſont repreſen- 
tẽs en Parlement tout au plus qu'indirectement. 


Voici maintenant un Etat numerique de la reprẽ- 
ſentation des bourgs 'Ecofſe #. | 


1 Repreſentans. Electeurs. 
Edinburgh envoie au Par- | ; 
lement - — 1 33 
Fain, Dingwall, &c. „ 5 
Inverneſs, Nairn, ce - = I 4 
Elgin, Banff, &c. - - I 8 
Aberdcen, Montroſe, &c. * 5 
Perth, Dundee, &c. 3 I ' 
Anſtruther, Pittenweem, &c. = 1 5 
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Dyſ: viart, Wee . 
Stirlißg, hverkeithing, Ke. 
Catz, Dunbarton, _ . 
7 Haddfheton, Jedburgh, &c. 
Linlithgow, Selkirk, &. = 
| Dutnfries, Kirkcudbright, &c. SY 
Wigton, Withorn, Ke. „ 
Air, Irvine, ce. 


- 


* . , * . 
OE „ a 


- 
0 2 
* 0 


p * 6170 , 


D ou 1 on voit que les 33 ey tous les 
bourgs d'Ecofle ne ſont Elus que par QUATRE VINGT 
DIX-HUIT | electeurs. Or, on ſuppoſe d'apres un 


calcul modere que ces bourgs contiennent TRON 
cexs MILLE habjtans, 

Il y a RENTE Repreſentans pour les comtẽs 
d' Ecoſſe qui contiennent environ D0UZECENS {MILLE 


HABITANSs,—De pareils faits n' ont pas beſain de: 
commentaires. 


1 2 


Enfin des CINQ CENS CINQUANTE-HU1T Repréſen- 
tans pour Angleterre & I'Ecofle * * il y en a CENT 
TRENTE- UN pour les comtes, dont quARANTE- 
DEUX, pour V Angleterre & la en. de ne 


» bi eſt à remarquer que les f1s aines des Pairs Ecoflbis 
ſont declares incapables de fieger dans la Chambre des Com- 
munes ; tandis que les fils des Pairs Anglois ont ce privilege: 25 


ainſi dix perſonnes d'une meme famille x peuvent etre a la fors 
Légiſlateurs. 
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Alnst LES RETRTSENT AN DES BOURGS | 'SONT 


ares. FOIS.. PLUS NOMBREUX | oy exux rs 


5 * 
4 = 


4 5: ff | p ' ff 
- 7 | ; 
x FS 7 * 2 l . 


e De ee bee, dit M. Buifghi on peut firer cette 
9 otiſ6quence gens tale, que cen'eſt qu une tis. petite 
u partie du peuple Anglois qul notte les Neprkſen- 
«tans de la nation, & que bẽ petit hombre n'a aucune 
&« yolonts à ſoi.Eſt-· ce done A, *contihde Auteur 
* Anglois, ce ſublime gouyernement,, cette magnifique 
6. ſtrücture, ouvrage de tant de ſiècles ? Non.—Ef. 
& ce une Ariſtocratie, une Monarchie, ou une R6- 
& publique f Non.— Qu: eſt-ce donc 7 f 


* Une PTOCHOCRACIE &eſt toujours PAuteur 
* Anglois qui parle; oui: une PTOCHOCRACIE, un 


061 gauvernement de gueux, C'eſt à ces guens que la 
66: Chambre des Conimunes doit ſon &tre. C'eſt à ces 


5 oneux qu'elle doit le pouvoir de diſpoſer de la 
6 bourſe des Citoyens. Diſſoudre un Parlement reſt 


56 pas remEdier au mal. Ces memes gueix ſurvivent 
F6 au Parketnent de leur creation & le reſſuſcitent. 


- Shi ne fern pas ſi an que M. Burgh; & a dire 
vrai, je n'en ai pas le droit. Il faut etre ee 
pour avoir celui de medire deux. Il ſemble qu'on ait 
voulu juſqu'ici conſoler les autres nations en leur par- 
lant des dẽfauts de la conſtitution Angloiſe & de ſes abus. 
On a fait comme ceux qui porteroient leurs gẽmiſſe- 
mens ſur de lẽgers liens a des eſclaves charges de lour- 
des chaines. On ne penſe pas que les liens laiſſent toute 
-la-fenſibilite, tandis que les chaines ôtent tout ſen- 
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tment. Je ne ſuis ni ſi injuſte, ni ſi . Mais 
J oſerai dire que la repreſentation Angloiſe, telle qu'elle 


- eſt aujourd'hui, exclut la libertẽ politique. Ir 
FAUT UNE TRANSFUSION DE NOUVEAU SANG DANS 


NOTRE CONSTITUTION, diſoit 1illuſtre Chatham. 
Peut- tre ſeroit il tems que les Anglois s 'occupaſſent, 
ſcrieuſement & avec, leur. perſeverance naturelle, de 
cette grande operation. —]J'ajouteraj une aberration 
parce que je. le crois nouvelle. | 


Le procès du Doyen de St. Aſaph occupe „ atten- 
tion publique en cet inſtant. Peut-etre fixcra- t-on 
enfin la juriſprudence des libelles dans un pays ou 1a 


Liberté de la Preſſe eſt à ſi juſte titre regardee comme 


le palladium de toutes les libertẽs; & on juſqu'ici Von 
n'a d'autre ſauve-garde en ce genre que Teſprit public, 


qui dirige ordinairement les Jures; leſquels, cepen- 


dant, comme on vient de le voir en cette occaſion, 
ne jugent pas toujours à- propos d'exercer leur droit, 


ou leur pouvoir de decider ſur les libelles. Comme 


fi Von ne devoit pas pour la liberté, tout ce que l'on 
peut pour elle! comme ſi les. accuſes pour fait de li- 
belle n'etoient pas continuellement menaces d'arbi- 
traire, du moment où les Jures ſe permettent de laiſſer 
quelqueſors les Juges maitres de la * } 


Quoi qu'il en ſoit, bs ſujet de ce proces celebre ft 
un dialogue ſur la reſiſtance politique ; un peu bruſque 
. peut-etre; c'eſt-à-dire ou les tranſitions ne ſont pas 
aſſez mEnagees ; mais qui, du moins à mon avis, ne 
porte pas la theorie de la reſiſtance aufh loin qu'un 


bon eſprit & une ame libre peuvent le deſirer. Ce- 
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pendant on met en queſtion fi ce dialogue n'eſt pas un 
libelle. 


Et en effet qu- on rẽfléchiſſe a la difficults preſque 
inſurmontable que rencontreroit un homme, qui auroit 
une averſion preſque egale pour le menſonge & les 
demi-yerites, & qui ne voudroit .etre ni puſillanime, 
ni ſeditieux, en tracant, meme en Angleterre, la 
theorie de la reſiſtance, auſſi long- tems que la nation 
ſera fi inẽgalement reprẽſentẽe; & l'on ne ſera plus 


Etonne de l'exceſſiye varietẽ des opinions dans une 
| r fi ſimple. 2 


- Certes, nul autre corps que la majoritẽ de la na- 
tion n'a, ni ne peut avoir le droit de rẽſiſter au pou- 
voir exẽcutif: &, à dire vrai, le mot riſſlance eſt im- 
propre; car la nation ne doit pas rẽſiſter; elle eſt, & 
ne peut jamais ceſſer d'etre ſouveraine : quand ſon in- 
tervention eſt devenue neceſſaire, elle doit commander 
& nan riſiſter. Mais ou eſt la nation ?—ou eſt 
la majorite de la nation? comment la connoitre ?— 
comment la compter ? | | 


i 


Combien ces queſtions deviennent embarraſſantes ny 


chez un peuple ſi mal repreſents : Combien plus ẽpi- 
neuſes, lorſqu'on penſe que dans la Conſtitution An- 
gloiſe le pouvoir exEcutif eſt une partie integrante du 

uvoir légiſlatif; de ſorte que, theoriquement par- 
lant, le Parlement, c'eſt-3-dire, deux parties du pou- 
voir legiſlatif, n'ont pas le droit de juger la troifieme ! 
—Si la nation ſeule a le droit de refiſter, & que la 
nation ne ſoit pas repreſentee z & que la rẽſiſtance 
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| a bit nfeeſſaire pour obtenir une veritable repreſenta. 
1 tion de la nation; on en ſont les Anglois? Qui les 
 firera de ce „ 536 
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c eſt. ce que je ne . point examiner ; non 
que je penſe, avec Rouſſeau, que le mal ſoit dans la 
nature meme de la choſe; non que je penſe avec un 


grand nombre d'Anglois qu'une repreſentation. plus T 
kgale ſoit | impoſſible, ou meme difficile a Etablir. * 
Mais c'eſt aux hommes eclaires de PAngleterre a re- T 
ſoudre ce grand probleme. Je ne comprends pas, ze 23 N 
Favour, les Ecrivains qui s. 'crigent fi facilement en = 
inſtructeurs des nations ẽtrangères, tant je rencontre A 
de difficultés à Eclaircir le moindre fait; tant je L 
mappergois mieux chaque jour qu'on ne fait que et 5 
quꝰ on a vu. En veritẽ je trouve qu'il faut s' inſtruire D 
pendant des annses entières du local, & des choſes, & q 
des hommes, pour ſe. mettre en tat de conſeiller un 
ane d'heure. 
Je n'ai done voulu que montrer dans cette note que 
Monſieur le Docteur Price n'a point exagere, & 10 
qu'un des plus grands malheurs de VAngleterre eſt en ſi 
effet que fa Repreſentation Parlementaire ſoit très- 1 
incgale; & Pon peut ajouter, fort intéreſſee d refter 4 


tres-inzgale. Car lorſqu'on fait par exemple, que tel 
Membre de la chambre des Communes, Seigneur & 
Repreſentant du petit bourg de Banbury, (lequel eſt 
campoſe de quatre ou cinq cens feux, & dont les 
Electeurs ſe reduiſent à ſeize ou dix-huit perſonnes 
qui compoſent le corps de ville ;) lorſqu? on ſait que ce 


. seſt oppoſe a ce qu'on ameliorat la Re- 


n... ß 
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preſentation desde. ſous prẽtexte Ju reſpect i inwo- 


lable nd A LA VE'NE RABLE FABRIQUE , DE LA 
$TRUCTURE E'TERNELLE DE L"AUGUSTE CONSTI- 

TUTION ; on fait ce que le Seigneur de Banbury a | 
dit & Taku dire, & ce qu'il dira & voudra toujours 


dire Ire 2 ce ſujet. Mais fi un ſincère ami de la liberts 


ditoit 2 à ſon tour: Anz” ANTISSEZ LE DROIT D E. LEC- 
TION DE TOUS CES BOURGS FE ODAUx, qui NE $ONT 
PAS DES -BOURGS, QUI N'ONT PAS DE vRAIS CI- 
TOYENS;QUI $ONT DES FOYERS DE CORRUPTION, cpr 
NR'CONTIENNENT QUE DES SALARIE 8, DES VALETS 
D*' ARISTOCRATES AMBITIEUX- ET CUPIDES, TANTOT 
ACHETRE'S, TANTOT ACHETEURS; ANE ANTISSEZ 
LE DROIT D'E LECTLION DES BOURGS, ET MULTI- 
PLIEZ, LEs ELECTEURS ET LES REPRE SENTANS 
DANS LES CoMTE'S....n 'entendroit-on pas auſſi ce 
que I'Ami de la Liberte voudroit dire? 


N. B. Depuis que cette Note eſt Ecrite, il a ẽtẽ 
rendu dans la cauſe du Doyen de-S. Aſaph une deci- 
ſion ſolemnelle. La majorite des Juges du Banc du 
Roi a declare : que, SUIVANT LA IOI, LE JURE' EST 


OBLIGE” PAR SON SERMENT, DANS TOUT PROCE'S 


POUR FAIT DE LIBELLE, DE DE CIDER SEULEMENT 


$1 L'ACCUSE” A, ob N'A PAS PUBLIE” L'ECRIT QUI 


LUI EST IMPUTE/, ET DE LAISSER Aux JUGEsS A 
PRONONCER SI CET E CRIT EST ou N'EST PAS UN 
LIBELLE *. | 


Bien entendu que Vapplication des N Ceſt- 
A-dire la determination des perſonnes od des faits fur leſs 
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bles du jugement par Jutés. II faut plaindre amère- 
ment la bonne foi des Anglois qui ſe vatitoient de ces 


E 
En admettant que cette doctrine eſt indubitablement 
la loi du pays (car un Etranger ne peut guères ſe per- 


mettre un autre ſuppoſition) ; il nous parolt evident m—_ 

que la Liberté de la Preſſe n'eft'en Angletetre qu'un A 
_ privilege fort illuſoire, & que le jugement par Jures ils 
| Veſt dans les queſtions de la plus haute T regt 

quꝰ une formalits aſſez inutilè. falu 


Et certes, ce n'eſt pas- là ce que nous avions entendu 
dire, & ce que nous nous plaiſions à repeter ſur la 
Liberte Britannique, & ſur les avantages incompara- 


deux privileges qu'eux ſeuls poſſedojent en Europe, & 


ſur leſquels repoſoit leur ſecurite, Ils ont reve que wy 
c*<toient-la les plus Eminens des droits que leur con- 8 
feroit leur naiſſance, & que ces droits aſſuroĩent & 8 
garantiſſoient tous les autres. IIs Vont reve juſqu'a in 
la deciſion de cette cauſe fatale; mais l'illuſion eſt . ta 
detruite ; & le reveil qui ſuit cette longue erreur doit 3 
les Eclairer bien profondement ſur les dangers d'une 4, 
ſituation hi imprevue. L | ti 

Aſſurẽment on ne peut que feliciter les Citoyens de 6 


la Grande Bretagne de ce qu'on ne leur a pas appris 
plus tot que leur opinion ſur Jes droits illimites des 
Jurés dans ces ſortes de cauſes, Etoit une erreur ab- 
ſolue; car, ſous le règne de Jacques II, cette opinion 
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quels tombent les paroles injurieuſes de Vecrit denonce pour 
etre un libelle, appartient aux Jures de Vaveu meme dos 


Juges. 


L. 355 J 5 


Setolt fi univerſellement emparce des eſprits, qu on 
pins principalement attribuer à ſon influence dans le. 
proces des Sept Eveques la revolution glorieuſe & for- 
tunce dont les Anglois s'honorent, & à laquelle 


ils doivent d'@tre un peuple libre. Comment ne 
regretteroient-ils pas une theorie qui leur fut fi 
ſalutaire, & dont on a decouvert fi tard la fauſlets ? 


A la verite les Jugs du dune du Roi, tout en 
ions que les Jures aient LE DROIT de decider fi Pecrit 


deferea leur examen eſt ou n'eſt pas un libelle, re- 


connoiſſent qu'ils en ont le pouvoir ; ſans que 
Vexercice de ce pouvoir puiſſe LEUR FAIRE Ex- 
COURIR AUCUNES PEINES, ET MEME SANS QU'IL SOIT 
POSSIBLE D "INFIRMER LEUR JUGEMENT. 


Auſſi long - tems que cette diſtinction entre Lx 
DROIT ET LE POUVOIR, (laquelle n'eſt apparemment 
intelligible que pour celui qui poſsede une connoiſ- 
ſance tres-profonde de la Juriſprudence Angloiſe, 
car j'avoue naivement que je ne la comprends point 


du tout) auſſi long- tems que cette diſtinction tres- 


ſubtile ſera conſerv&e, il reſtera aux Anglois du moins 
cette reſſource. 


4 


En effet, fi dans Vavenir il ſe preſente queique 
grande occaſion ol les Jures, en decidant par le fait 


QUE TEL E'CRIT N'EST PAS UN LIBELLE, ſauvent la 
conſtitytion, quoiqu'ils offenſent la lettre de la loi 


{i en contrevenant a leur ferment, tel que Ventendent 
les Juges, ils arrachent aux vengeances de Vautorite 
quelque genereux defenſeur des droits du Peuple, 
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dont le zale auroit encouru „ du Gau- 


| vernement ; (ce qui, meme en Angleterre, il faut en 
convenir, n'eſt pas preciſement impoſſible); on trou- 


veroit Fl bon droit cruellement | ſevere le moraliſte qui 

blameroit le Jure, & gui ne prononceroit pas que 
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ceſt-1a une. des circonſtances infiniment rares, ou 
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| Mais les Jures eotiſetverontiils long-tems le rov- 


vofx, apres avoir perdu Te pRerT? Suffit- il à la Li- 
bertẽ que les Jures retiennent le vouvolix apres avoir 


perdu le PRoIT? Eſt- elle bien entière & bienbex- 
pugnable, cette Liberte ſainte; fi Pon ne lui connoit 


plus d'autre rempart que les efforts extraordinaires 
des grandes ames, & le concours de l'enthouſiaſme 
particulier avec I'eſprit public, lequel, fi Yon en croit 


les bons Citoyens, S*aftoiblit tous les j Jours davantage en 
Angleterre?—Voila des queſtions qui nous paroiſſent 


dignes des plus ſcrieuſes reflexions'de tout Anglais qui 


aime fon pays, ſes enfans, & meme ſon repos per- 
ſonnel. 


II. 
elhue gran ae hommes, ** 7 omas Mo- 
0 rus, M. Wallis, ont propoſe pour Soppoſer A 
ic cette pente rapide, Sc.“ p. 282. a 
M. Wallis, ou plutét M. Wallace; car cꝰeſt ainſi 
que s appelle Vecrivain dont parle M. le Docteur Price; 
Monſieur Wallace, que Ion ſera peut-etre ẽtonnꝭ de 


trouver a cote de Platon & de Thomas Morus, & 
I - qu on 
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Gur de la population des 
dans une diſſertation ſur la population 1 dans tes 
1 een, & © modernct t, imprimee en 1753, Te 

du-cdiitraire que la population des ancicus: Etvie 
fupbrivire: David Hume .»pinc6 dats ane dition 
ere une note od it eonvient : 
_ "Que 14 efitique de M. Waltite eſt pleine de poli⸗ 
u teffe;, G erudition, It de ſens-qu il en 2 ĩufiniment 
N ente que cet ingsmieun Eeritain 4 decouvert 
1 beaue ucoup de mepriſes tant dans ſes autorités que 
u alis bes . n 1 ne lui . 
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4 Diffirtation on the nimber; of mankind in ancient and 


worn times, ae ar appendix nn remarks on Mr. 
Hanes N. 
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js de M. Wallace ſur Ia population bi u- 
maine n'eſt pas fort en principes ; (en 1 1753 408 prin- - 
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cipes de la Population n'etoient pas meme connus) ; 
mais il contient des recherches utiles & curjeuſes. 
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M. Wallace deuns enſuite un value anon * 


cht fir L EHu bamaink,” fur la Nat & fur la 
Providence 4; M. le Dodtir*Pfice"s ya de cet 


ourraße 20 aer r diſtifitt6nl. © 


and We 1. 


64. ok ingenious writer PR keinodent this diſcourſe with 
«« an anſwer full of politeneſs, erudition, and good ſenſe, 
So learned a refutation would have made the author ſuſpett 
6; that his reaſonings were entirely overthrowyn, had he not 
«« uſed the precaution, from the beginning, to keep kimſelf 
\ «© on the ſceptical fide ; and having taken this advantage of 
te the ground, be was enabled, though with much inferior 
tc forces, to preſerve himſelf from a total defeat. That reve- 
« rend gentleman will always find, where his antagoniſt i is 
«« 'ſo entrenched, that it will be difficult to force him 
«c The author, however, very willingly acknowledges that 
e his antagoniſt has detected many miſtakeg both in his au- 
** thorities and reaſonings; and it was owing entirely, to that 
«« gentleman's indulgence, that many more errors were not 
ce 'remarked.—In' this edition advantage has been taken of 
“ his learned animadverſions, and the eſſay has been ren. 
cc -dred-mcrs: impentect than formerly. ” 
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-:21Bgalies par faite ee les Citoyens. Propriẽtẽs com- 


münes. Tr: ravail modẽrẽ & reparti ſur chaque mem- 
dre de la Societe; un certain tems aetorde aut amuſe- 
mens. Enfans appartenans au public ; ẽleves pour 


uniforme. Telle eſt en maſſe le plan de M. Wallace t, 
"qui; ſelon iuiz peut etre exẽcutẽ à lepoque de quelque 
dende violente, ou à l'inſtant meme par quelques Eu- 
ropeets | by fondervient -une Ane, ou _ par la 
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109. . Proſe? 2 as ade} 7 prifetgroermment, an for 
Angle vation only, but for the while earth. 


4 David Hume a intitulé un de ſes bebe, tp "PA 
v' v 
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| momwealh) ; & cet ouyrage tout autrement important que 
celui de M. Wallace auroit eu plus de ſuccès, ſi Phifiiee 
4“ Augleterre du meme auteur, qu'on accuſe d'ttre partiale, 

cinfidfle; & favorable aux fiſtémes de Pautorite, n'avoit pas 
" inſpir6 des preventians ſur les principes de ce grand Ecri- 
vain. - Il me paroit cependant hors de doute que dans ſa Re- 

publique, & dans quelques autres de ſes eſſais, David, Hume 

$'eſt montre ami de la liberte, Au reſte c'eſt un fait re- 
* marquable, „ que dans /a Ripublique parfaite ce philoſophe n'a 
bf 2 prononcẽ une ſeule fois le mot d education, ſi ce n'eſt 
ce lorſqu il fait une foible alluſion à nos Unjverfites, s & à nog 
: religions, | ee e 


2 es date preniters ent artes TselbilWäbtent dds 
imperſections de la ſociẽtẽ & des remèdes a'y apporter. 


M. | 1 propoſe un modele de Gouvernement arfait, 


Ii. *Petits Etats, - Correſpondance mutuelle. Langage 


NE PARPAITE REPUBLIQUE (idea of a perfe2 com- 
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I dieroit non- ſeulement à Vintgalite qui tyrahniſe 8 
A hommes, au defaut d'<ducation & de principes qui. | i les 
| .digradent : mais encore qu'il tempereroit & primeroit 
2 toutes les paſions humaines. 11 ne voit 4 ſog prajet 
| 8 | que; lincenvenient de l' exceſi ve population quo e 
Galore: un Gouvernement ſi proſpere, ** Quel eſſet 
i 4. diplorable, .v'6orig-t-ik, du plus . ginfrews. de tous 
„ Jes/+fyithaes humains!-- Que les nogifirats. nne 
| << tells Republique & 'trauveroient harriblement g- 
4. concett6h.i ce fatal periode, oh il u aureit pls de 
145 plaes ſur le globe paur fonder de nouyelles colonies ! 
| 4 on la terre Epiſce x ne pourroit plus produire aucun 
« ſecours | pour une population ſurabondante 14 « 
e 6. Dans une n&ceffits fi eruelle, faudra-t-ilpromulguer 
8 « une loi pour reftreindre les mariages ? Fandex-t-, 
Ae. a e 14G Tart By - pas 


: 1 Li imagination de 1 Auteur $'6chauffe | denten 
5 du'il ne voit d autre remẽde à la calamitẽ d 15 CES. c du - 
© botheurque la guerre & la mort. Cette ide . 5 
| N of 1 eee Itopies; 2 
des fyſtimes de Gouvernemens parfaits qu vat pro- 
duit les anciens & les modernes. Ib les abandonne taus ; 
EE OE n ddſeipire de Phumanits, | e 1 


Helis 1 n nous donne des Gouvernemens - pal 
| oy & pon} faut ne - Car rien de 
g d at * a | 1 
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| ak 957 1 125 | 
ae Grtits de in thabi de Phe; & jeu ons 
| avec fEcurits d'un lo g periode de calme & de bonheur, 
| ni attendant l'ẽpoque fatale od Is terre ſera furchargee 
de ſes babitans. Peut- tte le bon M. Wallace, car 
tes Ecrits reſpirent en effet la vraie bonts ; je veux dire 
Tamdur des Nommes, de la juſtice & de la paix; peut- 
Etre ſe fevoit-il raffure, l eut rẽnẽchi qu*3-pea-pres 
fesitrois quarts du globe font en friche, & protmettent 
- . pour pluficurs myriades de fiecles des ſubſiſtances au 
Plus prodigieux aceroiſſament de pop wi y 
| a probablement plus foin de Etat e e 
ture j uſqu uu degré de perfection que — 
Rumains peut concevoir, que des premiers efforts de 
Fromme, au tems dd ſes ongles ſillonnoient la terre, aux 
progres Sctuels de Fagticulture ; qu'enfid 1homme 
parvenu à aniftiorer ſon eſprit & ſes facultss juſqu'au 
point de trouver un Gonvtrnement parfait, auroit auſſi 
done ſans doate Ges moyens innocens de prevenir les 
- "maux tres · douteux d une 9 ſurabondante. 


| "Quand a la paix de 1762 certains faiſeurs de ae 
| confbillcient au Miniſtere Anglois de laiffer les Fran- 
ois mattres du Canada, afin qu' ils arritaſſent Va accroiſ- 
'feinent trop rapide des Colonies Angloiſes : Filluftre 
Franklin diſoit: © ce mot ARRETER eſt modeſte lorſ- 
& qu'il &agit d'exprimer les horreurs de la guerre, le 
_ «© maſſacre des hommes, des femmes, des enfans. C'eft 
e gouſſer loinla prevoyance que de ſentir deja la n&ceſ- 
„ ſitẽ D'ARRETER I'exces de la population des Colo- 
u nies Angloiſes. Mais, continuoit le grand homme dans 
* Ja ſimplicitẽ Socratique qui eſt le caraRtece diſtinctif 
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725 de-fon prit, Qi gon: greyez NEC elaire DABAETER 

15 05 gcerpif ag de notre population, iter 
a proce r une methode moins cr nelle, & dont 

1 Yeeri re, ſaints. nous offre un exemple MN.” Ic A 5h 


? e Pr meurtre des Spoux, des femmes, des freres,. 
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10 des S qui. ont fait long-teras le charme & leg 
74 % ddlices 


| (3 leurs; familles, affe cte profondgment les : 
ce Parens gui leur ſurvivent. Mais le chagrin que F 
cc donne Ja mor d'un enfant he depuis peu n 'eſt paa 


*. Nl 
95 comparable, 2 — e doulgur. * Que ne prenszf vou . 
< M90 Is methode des hommes d'Etat d' Egynte, lorſ- 
2 ad voplurent ARRETER Ia. population den enfana | 
&, d'Iſrafl ?, Pharapn dit aux Egyptiens : I peuple 2 
e celan, nombrews e flas puiſſont gut neuf. 
©, Alm, aſons en ſagement avec lui da peur qu il n 7 
F multiplie, & gue. ſi nous nous ' trouuems: engagit deni 
1 ct quelque guerr 45 dangereuſe, Fi ne Selva, combatte cantra 
<« nous & nous tchappe. oo SC FIGS I 
* Roi barla aux aecoucheuſes.d Ia, &c. Nees 0k 


< Imitez cette ger profopde, Qu it parcMſe 
cc un ace. de votre Parlement: qui. enjoigne Aux ſages; g 
14 femmes des Colonies d'ẽtouffer a leur naiſſance 
Ti chaque troiſieme on quatrième enfant. Par 8 
0e judicieux moyen, vous maintiendrez vos Colo- | 
6 nies dans leur tat actuel; vous ARRETEREZ leur 
<< population; & s il faut abſolument qu'elles ſe ſou- 
ge mettent a la guerre ou au ſacrifice des derniers«n6s 
ce dans les familles nombreuſes; . pondts que - 
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e Exod, chap. 1. 


couverte de la moindre quantit# d action. Maupertuis 
oroydit · il avoir bien conſole les hommes de 1a douleur 
qu "ls "eprouyent'& des maux que les crimes leur 


mune lor es A du mouvement? 5 


K * 
12 de Amfrjcains prfererone. y endo. Egyp- 
61 gien g. eg II. nous pa rügen ont trourẽ * 


encore meil leur. 


ere — 0e ene eee en „ ee ee aa ee eee 


7 "Te revenir.: a M. Wallace, ia attaquy dans les 
85 0˙ . ge ſections de ſon recueil-Vefſai de phi- 
rde ge Maupertuis, qui, comme on le ſait, pré- 
tend que la ſomme des maux Vemporte dans ce' monde 


ſur celle des biens; opinion qui m'a toujours paru in- 
| jute, cruelle & inſoutenable, & que le metaphyſicien 


Frangois n'a ſu adoucir que par ſon extravagante de 


caufent, en leur apprenant une vErite froide * com- | 
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Ce: n ef point 3 avec des verites des; quand | 
elles ſeroient auſſi relevees que celles dont . S 
a tant exalté la decouverte ſont triviales +, que Von 


peut Eclairer & fortifier la allo, adoucir des: wm | 
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3 cal, and miſcellaneous pieces, by Dr. Franklin „ ene” in 


* p. 198, 199. 


+ Maupertuis n n'eſt pas un des philoſophes qui em ploient 
le moins d'em phaſe pour debiter des verites communes. 
Ce grand principe. de la MOINDRE QUANTITE” D'ACTION, ' 
auquel il attache un fi haut prix, cette rare dẽcouverte dont 


Af vante avec une modeſtie {i plaiſante, ſe r6duit a goch x 
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1 9 5 Je Maupertuis, alt cru y voir une prouve. f 
kee e maths aq 'philalaphed, 1 

i u firduyes une 'vatcup phy grande grelles Wen ont. 80. 

5 ei decouyerte pretendue n'eſt qu une trivialits ou une petition - 


=: de Principe qui ne prouve rien du tout, & ne peut rien 
1 pra. Cle Venonce:d'un fait commun, comme d & | 
1 dens. fort fut du, dne ' balance  tribuche. an a 
BE ec 4 an mettra dans un de ſes 52 4 preuvey Gp 
| m_— comme celle tire des cauſes finales, du deſſein, de 
IEG 17" pulifuice, | de VintelliSece qui fe minifeſtent Egaltment _ - 
adde te @pnſtruttion gfticrale de Pubivers, & dans belle de 
. ſeb m moindres parties, & fur-tont dang Tells des Erres intel- 
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| : 1 eſt au contraire tres forte & tres-concluante ;, mais 
=: : elle en geggse de Tappen þfometrique, & elle lui 3 patu 
. „ b ; : ; 


qui Qoit Wellewent qu'il y a une decogrerte, qui la r&lams, 


en des endes I. Weta un yl iEaEga 
— 4 quo tofimpottohue*Matpernald vid ä 


| ©< bo: Geamdrre vi eſt un Breda? defpotiquels "xm 
«Jippiroyable 3: & fl Je ſuis obligg vier dans (Thus EO 
_ $1Gendfmic? Un tte bicnfaiſuremictactmiciys pour 1 
vc quiar ba dur be avant. La philoſophie' dd 7 
22 Pabord f 'toffe en oft bonne. Cette A 1 
bon raiſounement, en topte {cjonce, eſt 1a m&taphy 1 
1 | 1 q 
Me; „& commun; 60 4 | 
si Pon 70 {maginer quelque choſe de plus ridicule an 5 | 
1 miſe par Maupertuis à ſa prẽtendue dẽcouverte | 
Colts querelle-nfe à er fujer, & la bon-hommie de n f 


pour fon matte Leibnitz, & u devient martyr de Ia ftela: 
mation. Ajoute la ſainte colere de Maupertuis, qui, mM NT 
conſerver Fhonneur de s'&tre appergu de la muindre g wt: E 
3 Daftion, emploic toute action de fa prefidence, qui 
eſt en Pruſſe un petit x miniftere, pour chaſſer 8525 de I'aca 
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dimie. Eft-ce donc le ſort des hommes depuis les faval | 1 

es, & les profonds , Nee G. 1 

Adel, Aguorans,- de vegorger ** W names dont EL =_ 
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Ou dans une occalign, differente: admiront 3, car cela 


mole à ſon * 


„„ a 866 15 55 7 
41 Oppoker: zun vals Bs Ja.cerifddention 
Lest biens &. Hes e mlaiſirs phyſiques, i, tile n 
band pas tous dung auſſi grande intenſitã, ſont infini- 
ment plus nombmus & rempliſſent un eſpace infipi- 
ment plus grand dana: Ja vie; & non: ſeulement dans 
| i. ndtre, mais dens celle de tous les Etres ſenſibles 5 
w6gles; Ia balance de ce compte; & fi, vous faites ein 
3 tout prendre le ſort de tout ce qui à vie eſt bon, 
que les ſouffrances n'ẽgalent pas les jouiſſances, méme 
pour les plus malheureux des individus, que devien- 
08 toutes les eee ſur N "4 ifs fur, 
la terte 5 Ct LAUDL 4 TR by by | 9". up 


Re mbien reel aire l. le juge DES! Nase 


1 diſent les _hommes, & les plus "Tages. d'entre les, 
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hommes, n "admirons, pas; J car cela nous oft nuifible., V 


non ft utile, — Ex! mes Amis! delintereſſere, 
vous, je vous prie, & admirez tout ſim e r 


due la choſe elt admirable. may Wes 


2e avez une Acer prifocnption;, mana) 


deux j jours ! Vous vous croyez . reellement les Rois & 
le but de Punivers. C*eſt pour vous que 1 terre pro- 


duit, que les animaux exiſtent, que les aſtres tour- 


nent. Syrius fut fait, vous ofez le croire & le dire, 
pour ajouter la valeur d'une bougie à votre illumina- 
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tion nocturne, & les innombrables ẽtòiles de la voie 
lactse, pour vous recreer la vue. Votre orgueilleuſe e, 
imagination deſtine tout pour vous juſqu' au Dieu. 
ſuprème de Punivers, qu elle fait naitre & qu! Fes in; 


: I 4 „ Ly ry 4 1 * 
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Ne le:eroyet i ſi draifonnableg. vod dum . 
rendys capables de raiſonner, que d avoir ainſi prodigusꝰ 


des, plus faibles ouvrages ſortis, de'-ſes mains La) 
ien, de votre globe, les hornes de vos fahultẽs & 
de; votro intelligence, les; maux qui ſe melent aux 


biens dont vous ;jouiflez 3 tout vous dit que vous 


n Steg pas les Rois du monde ni mane; les premiers: 
favoris du grand Etre. Vous n'aviez nul droit de- 
Vexiger. Ne vous enorgueilliſſer pas; mais ne vous 
arttiler pas non pus.“ Vous gtes Yes Citoyens nota- 

bles dans une des pfüs petites villes de Get iinmbnſe 
empire qu'on appelle Pufiivers. Celui. qui Hin tötte 
place Ia Rt bonne, N mellleure | pour des Etres Ie votre 


& tontevoir; 


Vous Jui "devez beaucoup” de Tecon - 


ndfffance; tar il vous 4 dobne* plus de bien que de 
mal, infiniment plus de rhomens oi vous Etes bien 


Ziſes de vivre que de ceux od vous Youdriez mourir. 
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Mais cette bienfaiſance quiifia exercẽe envers yons, 
Wigs doit vous proſterner aux "pieds de ſon trone, 11 
ne Va- pas eue pour vous ſeuls. II a rEpand ue avec 


profuſton ſar tous les etres qu'il a repdus capables de 
ſentir; & nous ne ſavons pas ou s'arrète dans la 


grande chaine des creatures cette heureuſe ptopriets. 


Nous la voyons dans les animaux toute ſemblable à 


la notte; à quelques degres de perfection pres. Nous 


pouvons la deviner juſqu'a un certain point dans les 
plantes auxque)les' amour meme ne fut pas refuſe,” 


Nous ignorons ſi elle s'ẽtend plus loin ; mais du moins 


parmi les Etres dont la fenſibilite n'eſt pas Equivoque, 


lesceuvres.de ſa toute puiſſance uniquenientpour:um | 


eſpece qfavcune de <es © que vous pouvez contioitre 
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_ de celle de for 
robev6;:: Nous ne pourone pas Gvoir à quel pont les 
abeilles, les ſburmis, les caſtors, & peut · Etro d'austes 
A a ens 
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n woe — . 2 due 


dtn doit 4 erte ſeſibilits mille plaiſirs, que 
chacuw:eft: dous: &'arganedipropres A fa conſervation, 


une intelligence, qui; ne pourant bien jager q 
eſpdeeʒ dit ſe. croire d'un degre 
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Seel ue able * 1 "Gong ws Que e e- 


pagnons d-'Ulyde, qui, devenus auimaux, ue von- 


loient plus redevenir hommes. C'en eſt une non 


moins admirable que celle de Voltaire dans un de ſes 


Aſcoum, on les ſouris, les canards, Jes dindogs, Tine, 
Vhoome & Vange, difent: chacun en particulier, qu 
— text of fait peur mur; & Diey leur Ae Far 


our FAIT POUR MOI 8BUL,' FI 


H falloit ajouter Puleciior' n 825 . 


l. il a tout fait auſſi pour les autres; & ce n'eſt pas 
un des moindres dons de ſa bonge, que cette ftrange 


veſtime preferable aux autres; mais que meme dans 
chaque eſpece nul individu ne voudroit ſe ttoquet en 
totalitẽ contre un autre individu; J'ai vn beaucoup 
de gens qui deſiroient la fortune du Marquis, de 


Brunoy fi ennuys & ſi bete. Maupertuis n' auroit pas 
voulu etre le Roi de Fruſſe; & le Roi de Pruſſe niau: 
roit pas voulu etre Maupertuis. Celui qui prendra 
_ "du plaif à mis lire ne poudrojt ẽtre non plus que imei, 


illufion qui fait que non-ſeulement chaqus eſptce 


Brunoy ; mais nul qui voulũt etre à ce prix le pauvre 
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ae n Tinte 5 8 colui quil W 
Sopitic feroit- bien füché de changer wer nods... Le 


xxocketoor nitme aui porte nos dhe, rr 


| qui laboure nos vignes, ne voudrejcat:pas pour note 
|  Geriber leur vigueur & vallujettir à nos tra- 


5 poſition, q quoiqu que chacan cherche 4 amelibrer cen 
| ſelan les moyens. qui lat ont Ete doniés, 
een wel eatierement depourvu. ger 


empire, of tout nous mble mal lorſqu'il n'&t pas 
3 notre gr6 ; nous voulions bien n'y voir que ce qui 
pot; 3 une grande e ou chacun trouve le n. 
ire & meme le commode en payant ſon Ecory 

& od My a des logemens a tout prix, parceque tdut 
7 doit trouver place depuis l homme & au 'deffiis, 
juſqu'a. I'huitre & au deſſous; nous ne blamerions 


point le maitre qui cherche A contenter galement. 


tous les kötes, & qui ne peut empecher que dans la 
foule quelques-uns d'entr'eux n'incommodent un peu 
nt Jeurs voiſins.- C'eſt moins 3 Vhomme à ſe plaindre de 
- vette incommadite reſpeRive qu'a quelque s tre que ce 
ſoit, lui, qui, ayant plus de facyltẽs, eſt celui qui tour- 
mente le plus ſes eonfrères & les autres animaux. Les 
hommgs ont tus bien plus de ſerpens que les ſerpens 
mont tus d' hommes; encore le reptile n'a gueres 


ble qu '2 ſon corps defendant : Yhomme comme ſe 


dire tue pour ſon plaifir, Les ſerpens ſiffleroĩent 
donc le. philoſophe qui ſoutient que les choſes que 


nous connoifions: comme puikples ſont deplacees dans 


Ci jo 
WI: 'Ch: sun eſt done 3 au fond content de ſoi & de 
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de regarder. le noche, comme notre - 
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ere n de . Nou tout a plus d: | 
Woient il qu'il faut öter du numbre des erẽatures 
animtes, ſui - tout les * 1 1 aucun | 
mene n br on da jup 


An en 6 16 . 
Mais le ſerpent ; auroit tori komme le phitaly KY itz 
3 mwmuaonde ne doit pas etre jugs d da apres If vs, Gals 
q 55 55 individu, ni d aucune eſpece ; mais routes les epd 
3 & tous. les individus trouvent dans ſes loix'& eur 
facultes les moyens de travailler efficatemerit 4 leut 
; propre interet. , Ce qui fait le bien de tous eſt la plus 
grande ſomme de bien poſhble ; : o eſt une verite quau- | 
þ | cun homme de ſens ne doit ſe diflimuller. On 77 2 
3 gere, on peint les dangers c qui nous envitonnent; | 
13 Tait nos plaiſirs f. multi plies on parle de nos F malhe _ 
on, oublie nos falicites. n voit, - -dit-on;” plus'de 
vices, de crimes & de. ſouffrances, que de bidnd & de 
vertus. Ceja n'eſt pas vrai; car le monde dure & 
les ſocistẽs ſubſiſtent⸗ Ot fi Hos avions plus de 
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mal que « de bien, 1 Nous ſeriohs bientõt anéantis. Sen Ki 
n' y avoit pas plus d'hommes qui reſpectent jes afblts | 1 


0 autrui qu 'iln y en a qui les violent; plus s de Peres 
qui elèvent leurs enfans que de ceux qui les expoſent ; 
plus depoux qui ſe cherifſent que de ceut qui l 
tourmentent; plus d'enfans qui ſoignent leurs pres X 
& qui les reſpectent que de ceux qui les abandonnient'; 
plus d' hommes qui ſecourent leurs ſemblables que 4 
ceux qui les aſſaſſinent; nous nous entre- -gorgerions 
tous, &notre eſpẽce n auroit pas dure deux generatfons. 
Elle a dure; elle a multiplié; elle a meme Eten 
ſon domaine aux depens des autres eſpeces elle mul 
tiplie encore; il y a donc plus de bien r de mal 
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nerd pod erben. & 6 cee erelt Une du 74 "oY 

Mien hopteuſe du“ N. doues” d'entrieux, 1 ce 
qui ont * Pes de genie ie, Sils affeekolent de 1 

_ - nditre ce bien dont ils jcuiſſent; & ils ne prendre 
e pad ſdin de le 1 dee der aux autres. | 
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es relexions font, un. pere wee e 4a 
"parked les puhlier ; mais Sil ſeroit à deſirer que, cette 
philoſophic .relignee & malheureuſement trop ſimple 
pur plaire à amour: propre de ocux qui s Erigent en 
dinſtructeurs des hommes, fut univerſellement een 
Ez e e 1 et an ce zune erg 


i lesy il 5 5 le e 
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| 4 une autre vie. 5 
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M. Wallace eft un hops Alb Ala verits. 


ſes vugs ne ſont pas tres etendues, ſon ſtile eſt diffus, 
'&1 fan maniere commune; mais on ne lira pas ſans fruit 
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"Sur oh cui, Us Commerce, G. p- 21 6 & i. 
vantes. - 


L, plus fs, le plus important confait' que . le 
Net” Price ait donné aux Americains, c'eſt de ſe 
rot du commerce extérieur, & de le décourager, 
Joi de Vappeller, ou de le favoriſer. Nous avons 
confirme ſes idees avec une chaleur qui tient a une 
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er ts kibles (bit; et v Kuteüf K Wot, aa 1 75 ay 
des comply Adels che par Nes Büren de 
. comptabilits Ly la. Chambre des Communes. PO 
toys les ancichs regiltres des l Etojent ainſi re-. , 
ſuns dans Gives Keats civililes, "dn {fiferojt.p proba- „„ 
blement queliues lumières des "reſuleats particuliers, & | 
de leur comparaiſon. Ce ſerolt toujours autant 
profit tir d'une inſtitution, A la verits tr25-ancieribe 
% tres-univerſclle, - mais dont Putrilits paroit, au- 
jourd'bui, pour le moins e a beau- | 
coup. de ect lt ot ee eee 
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Wen 36 plus PENN an wag lente 5 1% Fa, 
Chevalier Whitworth a ſes compatriotes, pour. ſomme . 


total C4 445% 


totale le de ſes tableaux. Fes de cingq cens ſoixante * 


quatorze millions Timportation, plus de nuit dens 
quarante & un million dies exportations, deux cens 
ſoixante & hult millions s gagnes, par la balance A 
commerce, le tout en Livres ſterling; ce qui fait en 
monnoie de Fra rance à peu pres douze milliards d'im- 

portations, dix-neuf 1 milliards Eexportations,: & ſept 

milliards i Vo oil des calculs qui if at 
_ colifideration n 8 „ e As. 5 IS; 


* * * * 1 


q {4 # \ 


"Mai 1 wi 0 abend e 1 grande maſſe en „ | 
ſoſxante & ſeize parties, ahn d'avoir le reſultat moyen, EN 
dine année; pui iſque TAutear embraſſe une-< <poque , 
d "(Gixante * & Tei ize ls. Nous trouverons pour, 


alide commune envitan quatre-yingt. dix millions, 
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raiigoiſe de de 'bencfice du commerce. 1 7 
/ -dirdition* Ant delt? T cette my 
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3  VAngleterre ſeule. gagne nen dix millions 4. 
3 notre monnoie e par la balance. 5 


A Reet de fe Ivews aux conſequences qui paroiſſent 
_  Uriver de cette premitre impreſſion, examinons 8 il 
1 ne veſt pas gliſſs dans ces tableaux N Goes 
o emplois 9 25 faſſent illuſion. 


. "Fi 1 WT Por exemple, · en Auglettre, . on e parle de 
*% Eta, il ſemble quꝰ on doive entendre non. ſeuleinent 


le Royaume d' Angleterre preprement dit, mais encore 
Y = VEcofſe, VIrlande, les Iſles qui font autour, comme 


4 Jerſey, - Guernſey, Aurigny, iſle de Man, &c. les 
3 * Colonies Angloiſes en Afrique & en Amerique. Les 


=_ profits que les marchands de Londres & des autres 
1 ports Anglois peuvent faire aujourd'hui ſur les Ecoſ- 
ſeois & les Irlandois, ceux qu'ils faiſoient autrefois & 
e qu'ils font encore ſur les Provinces & les Iſles d'Ame- 
"_ rique, ſont-ils un ben&fice pour 'Etat Britannique ? 
"= Ill eft permis d'en douter ; car ehfin Ia puiſſance An- 
1 | gloiſe eſt compoſce des freed” & des richeſſes des trois 


|  - © Royaumes, & toutes les regions ſoumiſes a la Cou- 
bdbounne d' Angleterre, ſont les membres du meme corps. 


1 $i quel qu un de nos ecrivains vouloit faire le tableau 
3 du commerce de la France comme le Chevalier Whit- 
\ | worth fait celui de ſon pays, & qu il prit pour point 
| central Paris feul, avec I'Ifle de France, comme - 
1 „ 'Anglois a pris Londres. & Angleterre ſtrictement 
* 3 dite; $'il mettoit en ligne de compte le commerce 


N aQif & paffif avec la Normandie, la Picardie, la Brie, 
g 1 Champagne, la Bourgogne, l' Orlẽandois, la Beauce, 
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a Provence, le Dauphin, FAlfaee, la Flandre pele- 
mele avec les Royaumes étrangers & les Colonies 
Francoiſes des ttois parties du monde; je crois que le 


reſume total ſurpaſſeroit de pluſicurs milliards celui 


Has! plus riche ; ni le Roi plus puiſſant. 


cens ſoixante huit millions de livres ſterling que VEtat 


ſur I'Irlande, qui fait l'article dixizme du grand ta- 
bleau general; pres de fix cens mille 1:--es ſterling 
geguses ſur les petites ifles de Jerſey, Guernſey, .& 
Aurigny, qui font les Numeros 21, 22, & 233, pres 
d'un million fterling ſur les ſeules toiles envoyẽes aux 
Colonies Angloiſes, Ne 46; & fur les autres articles 
de marchandiſes, une ſomme tres-conſiderable, pour 
ces 'm&mes Colonies, qui occupent preſque ſeules la 
table générale depuis le Ne 24 juſqu'au N 60. 
Cette ſgmme eſt d' environ quarante cing millions ſter- 
ling. Cela eſt, diſons· nous, fort 6tonnant. 


viſager, les bẽnẽfices faits par quelques provinces ſur 


d'autres provinces du meme Empire ne contribueront 
ecrtaiftement ni à la richeſſe ni à la puiſſagge de l' Etat 
dont elles ſont membres: mais d'ailleurs, c'eſt la main 
droite qui gagneroit ſur la main gauche; & c'eſt une 
- reflexion qui ne doit pas Echapper. Eſt- il bien cer- 

tain, comme I'Anglois voudroit nous le faire entendre, 
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* avec toutes les autres provinces plus Eloigndes, le 
Poitou, Ia Bretagne, la Guienne, le Languedoc, la 


des Anglois : mais la Nation en general n'en ſeroĩt 


On eſt donc EtonneE de voir entrer dans les deux 


doit aroir gagns depuis la fin du dernier fiecle, dix- 
neuf millions ſix cens mille livres ſterling de bEn&fice 


Car enfin, de quelque manizre qu'on put les en- 
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que. ce: fot nm pays 
que, Vexcedent des valeurs enportbes au · deſſus des 
Waleurs e Cc * bun un n hoc 


* 


Lid . diſenit eux-mbmes ien du., 


ont fait de grandes avances pour fonder les Colonies 
Amẽricaines. Ces avances ont dd conſiſter en beau- 
coup d'effets exportẽs Angleterre en Amerique, qui 
Etoient, donnis & non vendus; effets qui forment par 
conſcquent,. dans le tableau d'exportatian, un total 


tres · conſiderable qui n * point: de Ws nh ns 
de Ji danger tations. 


quarante eing millions ſterling depuis 1697, ont 
bablement enrichi les Anglois, comme un particulicr 
S*enrichiroit' en achetant bien cher une terre, qu'il 
pʒerdroit enſuite ſans reſtitution du prix avec tes depens 
d'un gros * 


Le Cheval ier Whitworth algo e ee 
ſur cet artiele transform la dipenſe. en recette, , &- les 
faux frais en ben ten. L. erreur eſt double en pateil eas. 
En effet, entre depenſer inutilement quarante cinq 
millions ſterling, ou les gagner, il y a quatre-vingt 
dix millions de difference, ou plus de deux milliards 
e de France. My 


n autre Article de ſa table gensrale bed wi. 


rendre cette. erxeur bien ſenſible; c'e& celui de, wa 


» Voyer depuis la page 281 jaſqu a lu fin de noe 
.ouvrage ; car c'eſt ſur- tout cette erreur que j'ai prẽtendu 
combartre dans cette note. 
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Ces avances, qui peuvent dane en efet avoir paſs 
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braltar, qui eſt le din-Aepttsche Dans la cdlorine aun 
intitule: Balance en futuur d Lg lerrrre, il fe trotve 
28 millions fix -cens mille Jivres ſterling à cet article, 


Gibraltar; c'eſt-3-dire qu'il eſt ſorti d'Angleterre pour 


aller a Gibraltar, pour au-dela de vingt huit millions 


& demi en artzent ou en marchandiſes, plus qu'il n'en 


plus croyable; Mais comment peut · on imaginer que 
ce foit-la une balance en faveur de VAngleterre * 


n auroit fallu tranſportet à Londres tous les ro- 


| chers de Gibraltar, & les y vendre bien cher le quintal, - 


pour en tirer vingt huit millions ſterlings. Par quelle 


illuſon l'Auteur Anglois s'eſt-il perſuadẽ que ſon 


pays avoit gagn& ces vingt huit millions ſur ce coin 
de montagne ? Il eſt evident que ce ſont des frais. 


Le Tableau prouve trẽs- bien une verits fort impor- 
tante; c'eſt qu'il en colite à Angleterre environ fix 
cens ſoixante _—_ de notre monnoie pour avoir 
garde Gibraltar. Cette depenſe, faite uniquement 
pour ſoutenir la dec, du commerce, doit ẽtre ſouſ- 
traice des hiniſices, au lieu d'y Etre ajoutze.. La diffe- 
rence eſt de cinquante ſept millions ſterling & au- delà; 
c eſt · a dire, d' environ un milliard trois cens millions 
de notre monnoie. | 


Vous avez donc d&ji plus de trois milliards why 
ne, trois cens millions a deduire ſur ſept. Et 
' voici encore deux articles du meme genre. 1“. Dans 
les deux cens ſoixante huit millions ſterling de pre- 


tendue balance en faveur de l' Angleterre, nous avons 
compris quatre -vingt ſeize millions ſterling d'or & 
B b 3 


eſt venu de Gibraltar en Angleterre; & rien n'eſt 
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- Eargent en eſpẽcet, lingots, raiſſlle, ou bijeus. ex- 
| ports au-dehors, qui ſe trouvent ſur. les regiſtres de 
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I. Angleterre ne recucitle chez hs ni or ni 
argent ; les quatre vingt ſeize millions ſterling avoient 
done &tE importis d'ailleurs. On ne les trouve point 
ſur les livres des douaniers, parce qu' ils ne paient point 
a Ventrie. Le Chevalier Whitworth en convient, & 
conſent qu'on en faſſe 1a deduction. Cet objet ſe 


monte, en monnoie de France, a plus de deux a1 
liards cent millions, 


% 


un darniler article I c el Wan Fn orifes 
faites par les Anglois ſur les autres nations en tems de 
guerre. Elles montent a ſept millions +rois cens 
ſoixante douze mille livres ſterling environ, c'eſt-a- 
dire a peu pres cent ſoixante dix millions monnoie de 
France, depuis la fin du dernier ſiscle. L' Auteur, 
qui paſſe en recette la valeur des priſes, auroit bien df 
mettre en dipenſe ce qu'elles ont colt? : on n entend 
pas le total des frais enormes occaſionnes par les 
guerres qui ont autoriſe ces priſes ; mais au moins 
la conſtruction, l'entretien des corfaires qui les fai- 
ſoient, & la valeur des vaiſſoaux Anglois enleves * 


waukbale VV 


Riten done: "fur ſept. milliards de balanec ci en 
veurde VAnglererre, il pourroit bien ſe trouver, en vertu 
des faux & doubles emplois, Finn milliards & demi 


CES] 


=; "vs A n par les raiſons ci- deſſus expoſes | 


"98 3 PFetablir avec Evidence, 


— * 


Reſterolent quinze cens millions gagnes par 1a . 


 ſoixante ſeize ans; c'eſt environ vingt millions par 


an, monnoie de France. Faiſons maintenant deux 
reflexions. 


La premizre, que le revenu wrritajia des Provinces 
qui compoſent l' Empire Britannique, le produit net 
des terres, frais de culture precomptes, ſe monte sd- 


rement a plus de fix cens millions par an, vu ce qu'en 


prelevent les impots, & ce qu'il en reſte aux pro- 


» — 


Mer A SIX CENT. voila donc, meme en Angle- 


terre, la proportion du produit entre le commerce & 


Pagriculture ; & cependant,. quand il s'agit de ba- 


terre & de ſa culture aux interets mercantiles : & 
quand nos Ecrivains modernes parlent des richeſſes de 
'Angleterre, & de fa puiſſance, il ſemble que le 


N zero. 


% * 


Mais Palllenrs ces vingt millions 3 peu ptes, de 
pretendue balance du commerce, quelles cauſes les 
produiſent? Des prohibitions, des excluſions, un 


ſyſteme d'intolèrance mercantile & d'uſurpations, 
ſoutenu par einꝗ ou ſix grandes guerres maritimes, & 


par Ventretien d'une flotte formidable & ruineuſe. 
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lance du commerce; mais gagnes en ſoixante quinze ou 


lancer les intérets reſpeRifs, on ſacrifie ceux de la 


commerce ſeul y ſoit pour le tout, & Vagriculture 
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nuels. C'eſt la n reflexion. 


C7 Angleterre a dee dus de trois Milliarde de 


vingt millions d'impòt par an, uniquement pour ac- 
quitter les interets de ces emprunts. Quand meme 


ils profiteroient tous des vingt millions que dated 


annuellement le commerce, ce qui eſt au moins fort 
douteux pour les ſimples cyltivateurs & propricraires 
des terres ® ; il S enſuiyroit toujours qu'ils ont achetE 
vingt millions de rente annuelle au prix de trois ejl- 
liards de capital, & cent vingt millions interets an- 


gettes. Les citoyens de tout Etat paient plus de pen 


41 


9 
. 

= 
LEE. 
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.* reſultats, qui ſont diggs: 410 toute F 


des hommes d' Etat & des bons Gitoyens, rendent in- 
. finiment precieux le livre du Chevalier Whitworth & 


les tableaux qui le e. e 


- ** "7 


de ſang & couyert., de ruines les quatre parties du 


devoit pee. N | | | MI 


* > o < 6 0 6 
5 * 


o Suivant des Abels et. la raxe ples pauvres 


monte en 
(fixante dix millions de livres tournois) z & cette ſomme ne 


P Europe ; tant il eft vrai que le commerce n'enrichit que 
peu de Citoyens. Voyer Slerebyr ＋ the Hi fery of Max, 
Tome II. p. 45, & ſuivantes. 


# 
* 


ad hore un ſiecle la politique mercanigile's 4 as: 


monde. La balance du commerce a paru le bien 
ſupreme, Il n'eſt point d'horreurs qu'on wait prodir 
gutes paur v'approprier une portion des — . | 


Angleterre à trois millions de livees ſterling 


ſulftt pas pour faire ſubſiſter & pour foulager la multitude de 
. malheureux qui ſe trouvent chez la nation la plus opulente de 


y | o 
n 
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| Eo: Voila ee oy produiſolt en vfalits 
eelui-de tous les peuples que vos charlatans — ol 
vous RR comme le plus grand. objet mul 
tion & Penvie eos + aa | 3 


ee beit Sis de: tous 15 e 
chimériques. Efacez les doubles & faux emplois ; & 
voyen combien il faut de ſcience & de ſageſſe put 
ſacrifier peut · tre un million d'hommes & trois mil- 1 
liards de richeſſes 4 1 effet de procurer aux marchands 
qui demeurent chez vous, yingt 1 milli ions environ tous 


eee entr eux. 1 55 | 
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Ce reſultat de vir MILLIONS ropa von- POUR. 
BALANCE ANNUELLE EN FAVEUR DE L ANGLE». 
TERRE *eft biſarre ſans doute dans les idees de la pali- 
tique agioteuſe & mercantile, & ſi bifarre que la = 
part des Anglois calculateurs aimeront mieux hauſſer 

les 6paules que chercher une rẽponſe. La voici cette | 
ræponſe; & peut/ etre la conſequence qu'il faut natu- 5 
rellemedt & necẽſſairement en tirer elt _ de _ 

que attention. 
Suppoſons que l exportation annuelle 
de VAngleterre ſoit de 2300, ooo, oo 
2. la matière premiere en. perte pour ä 
lai nation —_ 100,000,000 


- : wp » 
4 g ; 
-, - p — 
r ——— 


; Linduſtric en profit ſera e 200, ooo, ooo 
WWW : a _ — — — — | — _ = 


. _* Te ſais, & je ne dois pas deguiſer, que Pouvrage de Sir 
Charles Whitworth n'a jamais ẽtẽ confidere en Angleterre 


e Asten employoit ces 200 
 tagalits; à payer les denrees 2 laſubfiftance 
de hommes ; eſt alors que ſon ſon induſtrie utilement 


que comme une copie imprimte des tables de la Dougne ; * 
que Vantorits de celui qui a pris Ia peine de Jes publier eft 
trẽs - modiocre parmi ſes compatriotes. On pourroit releyer 
dans ces tables une foule d' erreurs de ard, tnt your 
tuntöt · contre Thypotheſe de l Auteur. 
Par exemple voici quelque choſe de vraiment bifarre. La 
F > contrebande, ce commerce ns de la guerre des prohibitions 
__ ee commerce falataire, qui retarde la chite des empires 
© devorts par le ſſe 3 la contrebande comptte pour rien! ab- 
3 ſolument omiſe dans la balance du commerce de la Grand- 
; Bretagne! le ch ſeul eſt un objet immenſe. Les eaux de 
vie, les autres liqueurs importees par, la contrebande non- 
ſeulement des ports ẽtrangers, mais de I'Ecofle, font preſque | 
' incalculables. Il en eſt de meme du tabac. Le ſucre; ex · 
ports pour recevoir le rabais d' encouragement, & réim- 
ports par -contrebande pour obtenir du conſommateur le 
mme prix des uin; de droits, elt un autre abjet 
tres-confiderable. 
„„ Le Chevalier Whitworth acglige une autre conſideration 
IR afſez importante. La valeur des importations Angloiſes eſt 
' «+ compice. relativement à Angleterre, & non pas relative- 
ment au pays oh les denrecs qui en fant Pobjet ont «te 
be: - achetces. Par conſequent les importations ſont evaluces 
=... apres le fret, les commiſſions, Vaſſurance, &c. Mais les 
3 exportations ſont Evaluces telles qu'elles ſe trouvent dans les 
magaſins des ports Anglois, libres de toutes charges & ces 
| charges ſont peut-Etre un objet de 10 ou mEme de 20 pour 
iF cent ſur la ſomme totale des exportations, dont il t 
4 . charger la balance. 


Ily a * deceptions non moins capitales dans leg 


ale ſor FX nous jettons un coup-d'ceil rapide. La 
balance du commerce avec les Antilles Angloiſes par 
eremple ne merite point de foi. Les exportations de la 
Jamaſque ne ſont ſouvent qu' une moitiẽ, un tiers, yn quart 
meme des importations. La raiſon en eſt claire. Les 
proprietaires rẽſident en Europe, on ils dẽpenſent dans 
cette Proportion | le produit de leurs habitations. La Jay 
maique 1 n'eſt qu'une moitiẽ des Iles Angloiſes ; on peut fairs 
ha meme | remarque pour autre moitie. 


L'Irlande eſt l'objet d'une erreur en ſens contraire, qui | 
weſt pas moins palpable. Un grand nombre d'Irlandois 


rfident dans la Grande-Bretagne, od l'on a calcule qu'ils 
| conſommoient des revenus formant une ſomme d'environ un 
million ſterling. - 
$ ne e tres abſurde dans les tables FRE 
ton ce ſont les armees, les hardes, les proviſions, les mu- 
 nitions nẽceſfaires aux flottes, aux forts, aux garniſons de la 
nation Angloiſe dans les differentes parties du monde. Le 
Chevalier Whitworth les porte en gain. Non- ſeulement ces 
avances immenſes ne ſont pas en pur profit ; ; mais eſt au 
moins fort douteux qu'elles ſoient compenſces par le profit 


des places gardees ou ravitaillees, & meme par les retours do 


commerce de ces places en tems de paix. 

Et les exportation quꝰ abſorbe 1' Afrique pour bachat des 
| Negres , eſt-ce un gain aux yeux de la politique ou de Vhy- 
manite ? 

| Que dire auſſi des grandes Indes? Si le commerce 
* Vimportation eſt dEfavorable dans le ſyſteme Anglois, pour- 
quoi. la nation Britannique prodigue-t-elle tant d'efforts & de 
.. treſors pour arroſer de ſang un pays od elle importe infini- 
ment plus qu'elle n'en exporte; &, ce qui eſt plus re- 
marquable, od RS de ces princi ipales f importations 


a Voß 
\&s Gods big 1, 200. 000 


LE, 
«of , 
4% , 


e 4 e ph , 5 ene wen auroit poln 
| a elne ervit Heureule autas eat qu" il elt polkible. 5 6, 
# en dope une reste fauſſe de one 5 
5 Uthtes Eroites que de calcujer le bentfice' du commerce 
per N Ee $DEL "EXPORTATION, lequel eſt un mal. 
| 1. ni, le ſeul benefice eſt, dans ce que voient lets 
pens ſenſcs, qu une grande nation, par ſon 3 
bn  nourrit, ſur un ſol inſuffiſant, un ſixitme de fa popular p 
1 tion aux depens des denrees  Etrangares. TIS * ern 
| | Teles ſont les extravagantes idées ſur la pAL4aNct 
PU .COMMERCE que les Anglois, & en gfneral” les 
NF cCommergans agioteurs, voudroient BEAUCOUF 5 An- 
= GENT DE RESTE; tandis que le commerce n'eſt hon 
* aux peuples qui en ont beſoin, qu autant qu avec one 
4 5 65 impduſtrie portẽe on elle peut aller, 11s N o PAS UN 
_ 201 DE BALANCE DE RESTB e GTO. 
7 \. Ainſ; ; non- ſeulement Angle terre, en ayant an- 1 
q nuellement VINGP MILLIONS TOURNo1S de ſon in» 
0 — ñ — —  — — 
4 kournent en rivalite contre Ii nduftrie de la Grande - Bre · N 
7 tagne Je ne ſais fi elle ſe prepare à la perte des Indes qui 
| ' paroit imminente & inevitable ; mais je doute qu elle ait 
vraiment I y regretter autre choſe que la canduite qu'elle Y 
| 8 tenue. 1 | » 
F WG On pourroit faire un volume Toblervations de detalh dn 
. 1 genre ſur les tables du Chevalier Whitworth ; mais 
„ de n'eſt pas Vexamen de fon ouvrage que j'ai entrepris, 
* Je ne l' i rappellẽ dans cette note que pour attaquer par un 
WM exemple frappant le prẽjugẽ qui calcule le bEnefice du e com- ä 


merce par Vexces d exportation. 
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ans 22 01 des 3 ore pres Wh ds 


_ B Whitworth; mais elle ef Gui Fü "Fol baud 


N 1 4* ” * F 


* unn ET L'avTky. 5 | Wwe *, 41 8 1. Ly 


El Et en effet, 1 el e eat accumuls par 14 bal; nc} du 
rs, chaque annẽs pendatt un fitcle,. quatre- 
vinge dix millions comme le pretend M. Whit- 
work; elle auroit, outre fon argent natif, ſi je puis 

_ packer ainſi, neuf milliards. Eh! quelle induftrie 
pourrgit lui refter ? Combien de guintes faudtoitsil 
8 pour polir 3 Londres ur bouron'd'acier ? 
omm tAogleterre vomiroit- elle ces-torrens d'or? 
St alors que ce peuple ſl impoſunt, ſi eſtimable, fi 
reipoctable ſous tant de rapports, mais qui paroĩt 
avoir peu connu juſqu'ici les avantages de la paix, 
' ſervit. oblige' de chercher, de ſuſeiter, d'enfanter 
des guerres, pour ſe debarraſſer de l'intolẽrable far- 
deau de fon or qui le priveroit de mouvement & 
de vie; & c'eſt. alors qu'il faudroit dien que toutes 
les nations de la terre ſe liguaſſent pour effacer 
du livre de vie le peuple ennemi de tous les peuples 
qui ne pourroit plus vivre que de carnages. 
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RARA LOCORUM FELICITATE. QUA SENTIRE 
QUE VELIS, ET QUZ sENTIAS DICERE 
LICET, Tacit. 
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% 2 BI 14 1. 13, Houtes (M. Au. J. 1 305 cap. 20.) a A | 
8 „ 4 ue 1. 2. inſtrumens de liſez inflrumens ECT The 72 5 AN 
4 N WIDE 45 195 1 Ag les be 1 Krug mime. | RANTS * 
1 | - 4 eee eee ener, 1 
P. 34, l. 4+ changer 66 on . NB 7 
& 35. aucun homme ni aucune collefion d bemmet ne Parent 2 | 4 e 
5 1 a 25 ' emoluntens ou 2 des priviltges diſtincta ou exclufifi. . 1 
"Fey / celui ui a blen voulu ttaduire en Anglois cet Ouvrage m 'a it chte * OM 
5 112. ſuite de cette phraſe modifioit la partie que } 'en rapporte &pous, _ 
bo Lats Voit meme fournir une objection contre mol. No man, or corporation; 2 9 5 
1 ' * or Aſſeciation of men baue any, other title to obtain advant, ages, or fai, {7 „ 
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4 '; TKE PUBLIC Arcus homme, ni aucune ation d hommes 1 h AN 
1 vent awvir dreit à den tmolumens ou 2 des privilges os fling? ou exclufefs, op, | PPE 
| A MOINS, QUE CE. NE sr EN con CXDERATION D* ATATICKS: | 17 
. RENDUS AU PUBLIC. My 
4 . Je riponds Acela. 19, que cette n eſt * mau - Ws 
- vaiſe pour les raiſons d6duites dans mon ouv pour pour beaucoup 
—— Jautres; or b'erreur ne fait pas droit. 20, que RG modification eft * a 
4 1 t en contradiction avec le Gulenns article de Paſte d Union; 
A . puiſque, la, confederation 2 y eſt Interdite a elle - meme le droit de 
hh COT — un ordre de nobleſſe. 30, qu en aucun cas du moins les loix des 
1 | © ._ +, Bats ni celles de l'Union n'autorifent des particuliers 3 orter fans; _ 
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big, commune nobilitatiz malum. Bell. Jug. 64. 


P. 775 1. 23 & 24. derum, & ex—liſes—fiderum, ex. | F 
P. 80, I. S. des colonres pour ſoutenir I Etat ou la Couronne, 
5 | Le pamphlet Americain m'a induit en erreur; il a mal cite Blackftone 3 
no & cela eſt d' autant plus ſingulier que le veritable texte Stoit plus 
F favorable à Vami de la liberté. Blackſtone dit : pillars reared from 


8 among the people to ſupport the tbrons - . COLONNES ELLVE'ES AU 
9 MILIEU DV PEUPLE POUR $OUTENIR LE TRONE,' 
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RW | d Evaluation des pri induit en entexir,” 114 4. deu colannes 
WB. oo | danacellede ſes tables qui exprime tat des ſes; Tuned? 
1 IR" 6 2 | 0 
5 — * rie enlevees aux enne 
ES „ & une partie au-dehors : a 
15 | remarque n'eft pas tout à- fait Juſt, Mais le réſultat aumerique de 
3 Tobſer vation fautive n'influe: que foiblement fur le calcul . 
3 „ NK le principal objet de ma 
wmwmuote eſt de prouver qQv'1L zer Aung DE CACULER bs ARNLs - 
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